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A quelques pages près, ce livre a été 
publié dans la Revue de Paris. letiens d au- 
tant plus à faire cette déclaration , exigée 
par la loyauté , qu'elle m'offre un prétexte 
naturel pour exprimer mon opinion sur 
le genre de réimpression dont je réclame 
ici les bénéfices. On Ta presque blâmé, 
comme s'il n'était pas commandé à un 
écrivain, de retirer de son travail , quand il 
en vit, tout le prix qu'il lui semble légiti- 
mement mériter. Singulière exclusion ! Jus- 
qu'ici personne n'a cependant mis en doute 
la légalité des éditions successives d'un livre; 
quelle différence y aurait-il entre une 
seconde édition et la réimpression d'un ou- 
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yrage publié une première fois dans une 
Revue ? Dans l'un et l'autre mode de publica- 
tion, l'écrivain ne court-il pas les chances de 
sa témérité ? et n'est-ee pas au public témoin 
et juge de tou testées tentatives, à décider, 
en dernier i^s^oct , quelle est la meilleure ? 
S'il fallait étendre plus loin la défense de 
ceux qui s'<exposent à réunir en volumes , et 
•avec plus de difficulté qu'on ne l'imagine, 
les feuilles des recueils ouverts à leur ré- 
daction , on dirait aussi qu'une première 
publicité dans ces recueils n'équivaut même 
pas à une première édition , sous la forme 
compacte d'un livre, puisqu'une Revue, 
quelle que soit son autorité , n'a qu'un 
nombre limité de lecteurs , fraction im- 
perceptible comparée au public. 

On manquerait encore de justice , si l'on 
oubliait qu'un auteur a à peine livré son 
travail à un directeur de Revue, que ce 
travail est aussitôt contrefait dans huit ou 
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dix villes de la Belgique , dans une foule de 
cercles de l'Allemagne, et jusqu'à Saint- 
Pétersbourg. Quand tous les colporteurs 
belges, prussiens, russes, fondent une partie 
de leur existence sur la reproduction frau- 
duleuse d'un livre imprimé en France , il y 
aurait une dureté inexplicable à poursuivre 
sous une forme quelconque de critique Tau* 
teur français qui , à ses risques 9 et l'on sait* 
s'ils sont grands , fait reparaître son poème, 
son histoire ou son roman. 

Et outre cette contrefaçon infâme qui le 
poursuit de ville en ville dans deux ou trois 
contrées où nous engraissons des mouchards 
pour dénoncer les réfugiés politiques, mais 
où nos représentans sont impuissans à pro- 
téger notre librairie, outre cette contrefaçon 
infâme , nous avons sous nos pas le guet-à- 
pens des journaux coupe-jarrets et tireurs de 
taine* Ges journaux, et nous en comptons 
deux cents au moins de cette espèce en pro- 



» 



illllli 



(Revue sitôt 

" abonnes du 

|ps membres 

ê , fi7ËrH'2& l ïï^fl ll ** urs délices. 

Bi#tl^ impôtsur 
, ilMhïft 8 ,a chair 

■ffe^PO 1 » «a» é tant 

*-£^@?M^*^S*Mt!^ ction sous 

"£jl débaptise 

lû*t^|5nt le travail 
£ Saint-Brice 




jtribuer l'or- 
né ; nous dé- 
encore que 
ivre maison. 



•^'"«ï.'-^.-T'.w?; - 



pas non plus sur notre indignation. Lui 
aussi aurait delongues récriminations à faire 
prévaloir.L'autrucheprovincialedigèrenon- 
seulement le fer de nos obscurs travaux, mais 
elle dévore également l'or pur de la science 
et de la politique , converti en articles. 

Nous ne confondons pas, on le suppose 
bien , les journaux qui empruntent des 
extraits à un livre ou à un article de Revue, 
dans un but de critique , avec les journaux 
qui dérobent en lingot et en bloc , unique- 
ment pour avoir de la copie toute faite et 
d'un excellent choix. Nos réserves sont à 
peine nécessaires* 

Nous n'avons pas tout dit. Nous omettons 
dans cette série de vols exercés publique- 
ment, les traités de narration, les cours de 
littérature, les modèles de style, les leçons . de 
rhétorique, dont les auteurs, peu contens de 
voler des demi -volumes pour l'agrément 
et l'édification de la jeunesse, font escorter 
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et rien pour le défendre, ni ministre, ni am- 
bassadeurs , ni juge-de-paix. Quand le mi- 
nistre a décoré cinq ou six prétendus 
hommes de lettres dont il a peur , et dont 
il baise les mains parce qu'il ne peut pas les 
couper , il s'endort dans sa gloire. 

Les écrivains ne demandent que l'égalité 
de droits acquis à tout le monde. Tant qu'ils 
ne l'auront pas , ils feront une chose loyale 
et sensée en refusant leur appui au gouver- 
nement, qui de son côté, il faut en convenir, 
a quelque raison dé se souvenir avec amer- 
tume, que ce sont les hommes de plume 
qui ont fécondé , amené à la lumière la 
révolution de juillet- Sur les trois grandes 
journées, ils peuvent en revendiquer une.; 
c'est la plus belle, c'est la première. 

J'aurais besoin de laisser la distance 
d'une lieue entre ce que j'ai dit et ce qu'il 
me reste à dire, s'il n'était convenu depuis 
long-temps qu'une préface est une entrevue 
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IX 

Ton et l'autre à h voix de cette philantro- 
pie personnifiée dans le duc de Levert. En 
les montrant en état constant de rébellion 
contre le due, je n'ai été que l'interprète de 
cette vieille vérité, que les passions s'amu- 
sentdes conseils de la raison quand elles neles 
méprisent pas; et l'antipathie réciproque de 
ces deux jeunes gens n'est encore que le ta- 
bleau de 1 éternelle lutte de l'esprit et du 

cœur , organes à part, doués d'une sensibi* 

# 

lité, d une intelligence distinctes , logés en- 
semble, mais &e se. connaissant jamais, se 
cherchant pour s'anéantir à l'instigation du 
scepticisme, que j'ai nommé Des Verriers. 
Je ne défends aucune partie de mon livre 
en l'exposant; je veux qu'on sache seulement, 
parceslignes rapides d'unepréfacedont la lec- 
ture n'est d'ailleurs commandée à personne , 
que j'ai moins prétendu être moraliste que 
peintre. Le titre exclusif de moraliste 
est beau, mais il impose une tâche sévère. 
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En 1 acceptant sans réserve, ce n'est pas le 
talent de l'écrivain qu'on met uniquement en 
jeu; ce sont encore ses principes. I! n'est pas 
donné à tout le monde de tirer du fourreau la 
grande ironie à deux mains, laissée par Vol- 
taire, et de fendre son siècle en deux. Si j'avais 
tant d'esprit, je n'aurais jamais taâtde coura- 
ge Je crois aveuglément à trop de chosespour 
me constituer le bourreau d'une croyance ou 
d une opinion consolante. Fort, j'aurais peur 
de ma force, vainqueur, je maudirais ma vic- 
toire. J'ai ri 4e la philantropie, non pas eh 
la considérant comme un principe, mais en la 
présentant sous les traitsde l'exagération; et 
cette exagération même n'a rien d'odieux 
sous ma plume. Si une conclusion doit se ti- 
rer de cette personnification dp la philantro- 
pie, dont le modèle n'est pas une fiction , c'est 
que toute lavertu de l'individu ne peut rien ou 
presque rien aujourd'hui pour l'amçlioration 
du monde. C'est au gouvernement , qui est 
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Fexpression de la force et de la volonté de 
tous, à faire le bien de tous. Hors de là il 
n'y a que martyre ou ridicule» Si le gouver- 
nement n'est pas juste, humain, s'il ne fonde 
pas des hôpitaux pour les malades, des hos- 
pices pour les malheureux, des prisons tolé- 
rables pour les coupables, il n'y a qu'à le 
renverser; et cela se peut, et cela se fait La 
société étant ainsi protégée, qu'est-ce qu'un 
petit gouvernement d'honnêtes gens à côté 
d'un gouvernement immense dans sa puis- 
sance organisatrice? Le philantrope du. mo- 
yen âgeétait unêtre raisonnable^ était leprê- 
tre;leseul phi] an trope possible de nos jours*, 
e^est leCode. Faites-lebon puisque vous le fai- 
tes; et il vous restera encore assez dé douleurs 
discrètes à soulager, assez de peines chastes à 
couvrir du manteau de la charité. Soyez 
l'ami de vçtre voisin, et laissez le genre hu- 
ùiain s'améliorer sans vous. Que l'homme 
soulage l'homme. La partie est plus grande 
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Un cri déchirant sortit du fond d'une alcôve. 

Tout-à-coup un homme, dont le costume était 
en désordre, s'échappa de cette alcôve et tomba 
dans les bras d'un autre homme extraordinaire- 
nient agité. Ils s'embrassèrent a plusieurs re- 
prises sans pouvoir se parler. Enfin , l'un des 

deux s'écria : 

i. 1 
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S OCR A TE LEBLANC. 3 

De peur de troubler le repos de sa femme, 
et peut-être aussi pour ne pas froisser ses opi- 
nions, le duc entraîna le docteur dans un cabinet 
où il exhala sa joie tout à son aise. 

— Docteur, nos enfans vaudront mieux que 
nous. Le mien ne démentira pas nos espérances. 
Washington ajoutera un nouveau lustre au nom 
des LeVert ; «ion fils, je vous l'ai dit, s'appellera 
Washington , comme le héros dont je ne regarde 
jamais le buste sans sentir mes yeux s'obscurcir 
de larmes. 

r 

Le duc s'était retourné vers un des portraits 
d'hommes illustres qui ornaient son cabinet. 

— Croiriëz-vous, docteur, que ce mot de fils 
me remplit la bouche autant que si je disais : Je 
suis le roi de France ! Mon fils, Washington, 
docteur, n'aura aucun sot orgueil de race. Il ne 
se rappellera qu'il est grand que pour se sou- 
venir d'être juste. Mais quoi ! vous nous quittez, 
docteur! Où allez-vous donc h minuit? — Il est 
même plus de minuit , il est deux heures ; il 
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SOCR.4TE LEBLÀ5CC. / 

cela vous répugne tant, j'admets que votre fils 
soit bon. — Voyons! el si l'enfant trouvé est un 
monstre ? 

— Alors Mais, mon frçre, s'ils sont bons 

tous les deui? vous demanderai~je à mon tour. 

— Dans ce cas vous aurez gagné. — J'avais 
donc raison de dire d'abord que vous jouiez a la 
loterie. 

— Qucferai-jc, monsieur le ducf car je ne 
puis rester ici jusqu'à ce que votre fils ait assez 
grandi pour décider la question. 

— Faites ce que je yous ai dit, docteur. Re- 
tenez bien le nom . et le signe de l'enfant qui 
aura été porté cette nuit à l'hospice. 

— Ainsi, c'est convenu? 

— Irrévocablement convenu , docteur . 

— Mais — à propos — vous voulez, dit le doc- 
teur en revenant sur ses pas et en tenant sa cannç 
d'une main et son chapeau de L'autre, vous you~ 
lez, n'est-ce pas? que l'enfant abandonné soit 
remarqué pour qu'il soit plus tard Je compagnon 
d'existence de votre fils? • 
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8 WASHINGTON LE VERT. 

— Docteur, douteriez- vous de mes bonnes 
intentions, et pensez-vous que la réflexion m'em- 
pêchera jamais de réaliser les inspirations du 
bonheur ? 

— Permettez-moi d'achever, mopsieur le duc . 
Mais si cet enfant abandonné n'est pas un gar- 
çon, si c'est une fille ? 

Le duc de Levert regarda le docteur avec un 
profond étonnement. 

9e réaliser un danger qu'il avait prédit courût 
. sur le visage du beau-frère du duc a cette objec- 
tion si sensée et si naïve du docteur. 

fille, sera-t-elle a dix-huit ans la femme de votre 
fils, et jusque-là sera-t-elle sa maîtresse ? 

— Je n'ai pas dit cela. 

— Je. le croyais, mon frère. 

. — 11 est bien difficile d'être généreux , mes- 
sieurs, à vous entendre. 

— Et d'être philantrope quand on est duc, 



m 
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ajouta le beau-frère de M. Levert en se mou- 
chant. 

— Mais, docteur, ne me désespérez pas, l'en- 
font trouvé sera un garçon. 

Du moment où cette opinion vous est agréable, 
sembla dire le visage du docteur, je consens k 
m'en rapporter k l'événement. Et le docteur se 

retira. 

> 

Le beau-frère du duc de Éevert alla se coucher, 
tandis que le duc courut embrasser son héritier 
W^hington dans son berceau d'ébène tendu de 
soie. 



* 
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II faudrait que je fusse arrête par des voleurs, 
se disait le docteur, en se dirigeant de toute Tha- 
leiije de son cheval vers la rue d'Enfer, et en 
broyant la neige répandue sur le pavé des som- 
bres rues du faubourg Saint-Germain. Si j'étais 
tué dans cotte rencontre , que deviendrait la 
belle destinée de l'enfant de Fliospice ? La sienne 

M 
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ciant, et sur ces pages, encore humides d'encre, 
reposaient une plume, une paire de lunettes et 
une tabatière en corne. De sa main gauche, dis- 
traite et pensive, Ut supérieure jouait avec ces 
divers objets dont elle venait de faire usage. 
Quelquefois ses doigts se portaient, et tou- * 
jours aussi machinalement, au fond d'une petite 
corbeille d'osier ou étaient rassemblés, avec le 
péle-mèleaimé desenfans, une croix de cuivre, 
un collier en diamans, une montre et une jon- 
quille à peine fanée. 

Auxsaluts réitérés du docteur, la supérieure 
sortit de sa rêverie. 

Elle se leva aussitôt pour offrir un fauteuil, 
et mettre auprès du feu la bouilloire d'étain. * 

— Notre nuit est terriblement agitée, doc- 
teur ! x 

— Comment cela, ma mère, s'informa le doc- 
teur en dégageant ses socques sur des carreaux 
pi lis cirés et plusluisans que ceux d'un boudoir, 
et en posant sur une table sa houpelande et son 
chapeau. 
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collier en diamans , une montre et une jon- 
quille. # 

JTai constaté ceci au procès-verbal de récep- 
tion: 

« 

u La m^re du garçon a la croix de cuivre a 
poussé des cris affreux dans la rue ; elle retenait 
son enfant par les pieds, tandis que la Ibeur fai- 
sait de grands efforts pour remporter du tour. 
Elle a baisé les pieds de son enfant ; elle a tendu 
ses mains dont la forme et la rudesse ont appris 
à la sœur qu'elle appartenait à la campagne. » 

—-Et le second garçon? demanda le docteur, 

— Le second ? — Mais lises vous-même dans 
le registre, docteur. * 

En aspirant par petites gorgées son thé, ew- 
core trop chaud, le docteur lut : 

une lettre attachée par un cordon en cheveux au 
collier die diamant fiasse «autour de son cou. 
Cette lettre contient les lignes suivantes : 

« On élèvera mon fils avec les soins les plus 
atterttifs. Il appartient à un sang illustre. Si dfcs 
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r 

t 

quatre heures cette "nuit. A quatre heures, je 
me serai donné la mort. Je désire que mon fils 
n'oublie pas , en portant toujours sur lui cette 
montre, que le crime de son origine a é|£ expié 
la nuit même de sa naissance. » 

—Cette femmça encore trois quarts-d'heure k 
vivre , supputa le docteur en se versant une se- 
* conde tasse de thé. 

— Mon doux Seigneur ! que de crimes là-bas 
dessous, fit la supérieure en étendant sa main 

m 

droite du côté de Paris. Dirait-on cela a la tran- 
quillité qui règne ? 

Elle "Se leva pour aller vers fe croisée dont elle 
tira les rideaux. 

« 

— Regardez, docteur. . 

Paris dofmajt sous la neige et aux rayons 
de la lune. Ses iponumens, $es groupes de 
maisons, moutonnaient entre la double lueur 
blafarde. Rien n'avait plus m forme accoutumée 
dans l'immense champ de la capitale. Tout était 
démoli, échancré, en ruines. La Tour Saint- 
Jacques-la-Boucherie , Saint-Ëtienne-du-Mont , 

.2 -" 
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Notre-Dame , le Panthéon, semblaient de vieux 
mamouths sortadt , après des siècles , de des- 
sous la neige où ils étaient ensevelis. Leurs osse- 
mens pointaient sous leurs linceuls en lambeaux. 
A leurs pieds des débris poudreux de maisons 
étaient éparpillés ; on eut dit aq^si une ville de la 

lune. Le ciel était vert de bronze, et la tranquil- 

♦ • 

lité du chaos planait les ailes étendues sur ce * 

désert. Quel homme, tout-a-coup transporté de 
son pays lointain et mis en présence de ce néant, 
eût pensé que sous ce tas de neige il y avait des 
maisons, des êtres pleins de vie et d'éveil ; des 
passions tenant une torche d'une main et 3e l'au- 
tre une plume empoisonnée , ou un cornet de 
jeu, ou un poignard ; , eût-il pensé que des fem- „ 
mes rampaient ensuite sur cette plaine pour gra- 
vir deS hauteurs perdues, et vçnir, sans souffle et 
sans force, déposer leurs enfans nus au sommet 
de ce promontoire» d'où l'on ne découvrait 
que la neige sous le ciel , l'immensité sous l'in- 
fini. 

i — Ne trouvez-vous pas, docteur, qu'il n'y a 
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de vrai que Dieu quand on compare ce câline 
aux choses odieuses qu'il recouvrée 

— Voyons, répondit celuWi, le dernier rajptf" 
port avant d'examiner claifs quel état spnt les 
quatre enfans déposés cette nuit. • 

— Une jonquille était placée dans la main de 
cet enfant qui est du sexe masculin ; autour de 
son bras on avait lié un papier où est écrit ceci : 

« Vivçnt la joie , le vin de Champagne et les 
bals de Paphos! cet enfant n'a besoin de rien. 
Venu au monde cette nuit aumilieti d'une grande 
fête, il a été baptisé dans le punch ; son parrain 
est un luron, sa'mèreune grivoise. Nous recom- 
mandons bien qu'on le fasse boire, afin qu'il 
nous revienne digne de ses parais et dç lui* Si, 
un jour, dans quelque vingt ans, il prend fan- - % 

taisie a un de ses mille pères 'de le réclamer, 

* 

celui-là aifra soin de dire de combien de feuilles 
se composait la jonquille ci-jointe : seulement, 
l'hospice des Enfans-Trouvés voudra bien con- 
server jusque là dans l'eau fraîche ladite fleur, 
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neufs. De distance en distance on apercevait de 
pieuses têtes de jeunes sœurs qui se penchaient 
sous les draperies pour sourire a ces angosbi&nès 
endormis. Une bonne Vierge plane arec son inef- 
fable sourire sur cette famille universelle dont 
elle est la véritable mère, car elle les reconnaît 
tous : les beaux et les difformes, les. sains et les 
souffreteux!, et ceux qui ont été accompagnés des 
baisers de leur«père jusqu'à la porte de l'abandon t . 
et ceux gui ont été rejetés hors du lit par le pied 
brutal de la débauche. 

— Nourrice y choisissez, dit la supérieure à 1? 
jeune femme qui s'était présentée pour allaiter. 

Celle-ci se précipitait comme une lionne sur 

■ * 

Fun dés quatre enfans venus dans la nuit, quand 

le docteur l'arrêtant par le bras, lui dit : 

« 

— Ecoutez! nourrice, vous aiuitfz 1000 ff. par 

m 

an, outre vos gages de la maison, si au lieu de 
faire un choix, vous vous engagez à nourrir celui 
de ces quatre enfans que le sort vous indiquer» 

La supérieure ne comprenait rien au* paroles 

,- » * 

du docteur. 
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la Vierge, glissa une main tremblante sous le 
voile, et ramena kc*oix de cuivre.' 

— Mon fils, c'est mon fils ! s'écria la jeune 

f 
paysanne : je nourrirai mon fils. 

Elle courut vers le berceau. 

Son fils était mort. 

— Au premier venu des trois qui restent en- 
core, s'écrie le docteur. ^ 

'Il s'approcha du'secftnd Ut, où était l'enfant 
de sang illustre qui portait un collier de diar 
mans. 

Mort pareillement. 

Il court vers le troisième lit , celui où était 
l'enfant dont la mèrp avait indiqué sur une 
montre l'heure de son suicide. 

Mort aussi. 

Le docteur tire avec anxiété tarideau dû qua- 
trième lit. celui où avait été déposé l'enfant né 
au bal de Paphos, ai* jnilieu d'une orgie, l'enfant 
à la jonquille, baptisé dans le punch. 

Le bel enfant dormait comme un sçraphin. 
Rien de plus vivant et de plus sain. 
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débauche avait roulé, joyeux comme Silène, de 
Paphos aux Enfan$r Trouvés. 

. Trois couronnes d'immortelles ornées de fa- 
veurs roses furent attachées au-dessus des trois 
berceaux ' où reposaient les trois gracieux cada- ' 
vres* • 
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Assis au fond d'un fauteuil , le duc de Levçrt 

7 ' 

H 

se disposait à lire un monceau de lettres empilées 
sur son bureau. Un* soleil délicat d'hiver argen- 
tait son front ; il enrichissait de nuances les plis 
de sa robe de chambre, après avoir effleuré, 
au niveau dU balcon , ta cime des arbres du jar~ 
din ? et glissé sur le sommet des bustes de plâtre , 
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28 WASHINGTON LE VERT. 

de bronze et de plâtre bronfé rangés autour du 
'cabinet. Ces vénérables images reflétaient sur 
celui dont elles entouraientfe trône en maroquin 
vert , .une partie de leur dignité'. Par l'effet 
du même accident de voisinage , letduc trans- 
fnettait aux bustes quelque peu de son ani- 

msftion: 11 faisait regretter de ne pas voir des 

• • . * 

robes de chambre en satin et des pantoufles a 
ramages a Franklin , a Etienne de la Boétie , à 
Trajan et à Washington , et à d'autres grands 
hommes juchés sur leur socle. La langue desc^ip- 
tive renonce à détailler un à un la foule de bustes 
auxquels l'enthousiasme du duc avait ménagé une 

* 

place. Toutes les races, toutes les conditions, tous 
les pays étaient représentés dans la persopne de 
leurs sages. Il y avait dés sages grecs , des sages . 
romains, des sages macédoniens, des sages 
. persans, des sages arabes,* des sages chinois, 
des sages kamschadales , des sages anglais , des 
sages allemands , des sages italiens. Et tous , cela 
va sans dire, philantropes , ou au moins phi? 
lospphes. Ceux dont le * peu de popularité 
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n'avait pu obtenir de la postérité ingrate un 
socle ou un fer dans le milieu du dos , pour se 
soutenir contre un mur , ceux-là s'étaient réfugiés 
dans le médaillon de soufre ou dé terre glaise ; 
, et ceux enfin dont la renommée n'avait conqui» 
ni l'immortalité du soufre , ni la pérennité d« 
la glaise , brillaient 9ous les cornich&s da^i une 
maxime tirée de leurs œuvres ; et tenant lieu de 
^eur profil méconnu» A peine avait-pn -économisé 
quelques pieds de terrain pour placer une bi- 
bliothèque pareillement couronnée de sages. 
Dire lesquels? c'est impossible ■;* mais c'étaient 
dçs sages, à coup sur. Ils étaient bronzés, chauves, 
et projetaient des néz énoYmes au- dessus de la 
saillie.de la bibliothèque, p 
. On voyait dans cette bibliothèque , malgré 

■ 

l'obstacle d'une grille dorée çt de deux rideaux 
verts à demi tirés , les traités les plus oonnus 
et les traités ^es«plus ignorés de l'art de rendre 
les hommes heureux et meilleurs. Charron avoi- 
sinait Montaigne, J. -J. Rousseau était côte à 
cote avec Mirabeau le père , qui aimait les 
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hommes et faisait passer ses vassaux par les verges 
quand ils oubliaient le soir de battre les étangs 

* • 

du château pour ^empêches les grenouille» ~de 
coasser pendant son sommeil. Le Traité de la 
vertu dé Çicéron touchait le recueil de Pensées « 
philosophiques de Caton; le médecin du peuple, 
Tissôf s'élevait au niveau dli Mérite de la vertu 
de Diderot. Mably ,. Fénélon y Raynal f occu- 
paient un rang entier et sanctifiaient les regards» 
Ensuite se pressaient sur d'autres étagères d'in- 
nombrables écrits * çtjant trait de près .ou de 
loin au progrès de l'humanité. Des titres com- 
peçdiéux envahissaient le dos trop étroit de 
leur reliure/ C'étaient : Les Voljwtés de ta sa- 
gesse, ou la Joie9pure de la bienfaisance. — 
Traité de la vaccine, par Jenner^ recommandée 
aupeuple, esclave despréjugés. — La Balance des 
droits 1 ou V équilibre nécessaire à établir entre les 
pauvres et les riches \powrqueceux-tasoienJtrespec « 
tueux envers ceux-ci, pour que çpux-cisoienthu- 
mains envers ceux-là. — Le Livre d£vie. ou la so~ 

m 

brièté recommandée au sage pourmaintenirY esprit 
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dans une honnête quiétude, traduit du danois. — 
Apologie de la pomme de terre, ou m de$ faille 
avantages de ce tubercule farineux ; V histoire de 
sa découverte % la culture quellç demande. — jRe- 
flexions Sun solitaire sur P inégalité ch/mqrùjue 
parmi la grande Jkmille dfis humains. — Cri d'in- 
dignation d'une âme honnête contre les liqueurs ., 
fermentées vendues aux sauvages d'Amérique. — 
Êxêcrationéternelleyouéeaux négriers, indignes 
du nonyï hommes. -±Le Pèlerinage d J un affran* 

• _ 

chi des superstitions. — Les tnâtinées de Saint- * 
Dçmingue, ou Méditations sur fefc larmes qyf 
coûte la fabrication du sucre. — 'Éveillons-nous \ 
philàntropes, Puniversfious regarde! imprimé aux . 
frais de F Académie de Dresdaen 1763. — Cou- 



ronnç déposée sur le front de Vabbé Rtyrnal, im- 
primé à La Ha£e, au* Trois Oranges. — Des 
Richesses et de leurinjusÇ distribution y par un 
sage dans Pexii. — Réglons nos comptes , 6 mor- 
tels ! ou levons te masque, histoire impartiale àts 
ministres coupables. — Du Rôle des femmes , ^ 
ces fkimables compagnes de nos maux et de nos 
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32 WASHINGTON LRVERT.. 

plaisirs, imite du persan. — Dés enfans ; </e /# 
gestation ; *fo som a apporter h leur premier dé - 
veloppemerit ; dé /a dentition, *dé la nutrition} de 
la digestion et de leur éducation \ de leurs devoirs 
envers* les auteurs de leurs jours; les habituer à 
vénérer un Etre suprême, à aftner la patrie, à 
. mourir pour leur pajrs\ à être enfin pères, fils, 
époux, citôfens, hommes j par un déserteur des 
fausses idées sociales qui ^corrompent le cœur, 
obscurcissent V esprit et êffèhtinent les âmes. 
Il était imposable de pousser plus* loin «les 

4 

investigation^ v clarçs la bibliothèque du duc de 

Levert ; les deux tombées du rideau cachaient 

. les autres ouvrages, * qui ftâient # réduits à ne se 

. révéler qi\e par leur parfum de philahtropie* 

Quant aux autres particularités mobiliaires du 

cabinet , il aurait fallu {Aus de Science positive 

que n'en a dWdinairfè un simple observateur 

pour les peindre avec netteté à l'intelligence du 

lecteur. Peut-être iétait-ceun procédé ingénieux 

, pour relever Pépine dorsale des enfâns , qu'un 

corset de baleines et de lamesrd'acier appëftdu 
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au mur ; peut-être fallait- il voir un moyen non- 
vellement inventé pour empêcher les nouvaau- 
nés d'avoir la gourme, qti'une calotte de poix 
résine posée sur une table de marbre'. Et c'était 
sans doute pour qu'ils ne louchassent pas, qu'un 
opticien philantrope avait imaginé une énorme 
paire de lunettes avec des verres violets, des 
armatures d'acier trempé, des rideaux bleus et 
des charnières destinées à réduire le rayon visuel 
jusqu'à la presque obscurité. On remarquait 
encore des bottines de fer pour-détruire les dif- 
formités des genoux chez les adolescens; des 
colliers armés de petites pointes pour leur faire 
dresser la tête ; des gants de tôle pour ramener 
leurs doigts à une direction naturelle, et des siè- 
gps en talus rapide pour forcer les jeunes de- 
moiselles à n'imprimer à leur taille, lorsqu'elles 
sont assi&s, aucun angle disgracieux- 

Au milieu de son musée,' le duc de Levert 
goûtait*' les délices du repos et de la «téditalioi). 
Son beau-frère qui, les pieds dans une chan- 
cejïère, achevait lentement sa tasse de chocolat, 
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posa tout-à-coup sa cuillère t se tourna toi* 
M. /te Levert , et lui dit : 

— Je crois que voift ipc parliez. 

— Oui, mon frère, en parcourant ces lettres 
trop pleines de reconnaissance pour ma sollici- 
tude envers rhuqsanité, je me disais que je fini- 
rais par vèus convertir. 

— Convertir h quoi P 

— A la k-eligion du sage, à la seule qui, pour 
être crue, ne demande aucun sacrifice à la raiqpn , 
à la philantropie. 

— Je vous croyais guéri pour toujours, mon 
irère, après certaines mésaventures que je ne 
veux pas vous rappeler, et* voilà que vous reve- 
nez, depuis la naissance de votre fils, à ces idées 
malheureuses dont vous serez la dupe éternelle* 
Quant à moi , je vous le répète pour la cent 
millième fois , mon frère, je n'entends rien a 
votre tendresse pdur le genre humain. Avant 
rémigratieti, je vous le disais comme aujourd'hui ; 
j'aime peu, mais j'aiqie bien ; vous aimez tout, 
vous , et peut-être n'aimez-vous rien ; ou peyt- 
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être, ceci vous offensera moins, n'êtes-vous aimé 
de personne. Rappelez-Vous mes opinions et les 
vôtres en 89. Vous étiez un sage, un Socçate, on . 
Platon de vingt ans ! Vous fuyiez la cour, vous 
adoriez M. de Lafayette, vous achetiez des fusils 
pour les Américains, pour toBfr les insurgés du 
monde. Attendez! vous disais-je à cette même 
place où nous sommes, attendez ! Vint là révo- 
lution. Je fis mes malles', je partis pour PAHe- 
magne; j'arrivai à Coblentz si t mois avant vous. 
Bien m'en prit. Vous, mon frère, vous comptiez 
sur le règne des philosophes, sur la magnanimité 
du peuple, sur la clairvoyance de la cour. Qu'ar- 
rha-t-il? Qu'on pilla votre hôtel de fond en 
comble, qu'on voua coupa en place publique les 
pans de votp e habit de duc et votre petite queue 
poudrée! qu'on incendia vos parcs, qu'on vorçs 
désigna comme suspect au comité dé votre quar- 
tier. Mais comme tous n'êtes pas tout-à-fait dé- 
pourvu de prudence, quand vos accès de passion 
pour le genre humain ne vous Saisissent pas, vous 
accourûtes enfin a Coblentz, où je vous attendais. 
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Il était Lemps ; vous apprîtes depuis que votre 
nom était sur la liste de ceux qui allèrent à la 
Grève pour n'avoir pas voulu aller a Coblentz. 
À Coblentz, votre frénésie pour l'humanité n'eut 
de trêve que lorsque vous eûtes fondé, avec le 
peu d'argent qui «vous restait, une colonie de 
philosophes agriculteurs, de philosophes jardi- 
niers, de philosophes pratiques. C'est sans orgueil 
pour mes prévisions d'alors que je vous rappelle 
aujourd'hui, mon frère, que vosphilosophes culti- 
vèrent le créancier beaucoup plus que votre ter- 
rain, qu'ils se chauffèrent aveclebois de vos plan- 
tations, qu'ils attirèrent sur eux la colère de tous 
les maris dont ils greffaient les femmes, ces excel- 
lons hommes de la nature. Peu s'en Fallut que 
le roi de Prusse ne vous punit d'ai{ner trop la 
nature dans ses états , comme le peuple vous 
avait poursuivi à coups de pierre en France pour 
l'avoir trop aimé. Ce que je dis vous blesse, je 
m'en aperçois. Vous m'appelez intérieur ement 
cœur dur, âme dé bronze; que sais-je? Vous ai- 
guisez contre moi dans votre poitriïie toutes les 
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épithètes ramassées dans l'arsenal de vos philo- 
sophes, quej'estime beaucoup, du reste, comme 
écrivains: Mais*sincèrement, mon frère, quand 
vous étés triste, qui vous console ? Est-ce le genre 
humain ou votre femme? Quand tous avez un 
chagrin à épancher, qui allez-vous chercher? Est- 
ce le genre humain ou moi? Quand vos accès de 
goutte vous paralysent les jambes, qui voué sou- 
tient? Est-ce le genre humain , ou votre vieux 
Cyprien? Folie, extrême folie, mon frère, de 
s'occuper du ménage de l'univers quand on a 
tout chez soi et rien ailleurs. Mes affections 
à moi , c'est vous , c'est ma sœur , «'est mon 
fauteuil , c'est moi, c'est mon chien ; oui, puis- 
qu'il faut vous le dire, dans l'ordre de mes syny 
pathies, je mets mon chien bien au-dessus des 
peuples que je n'ai jamais vus, quj n'existent pas 
pour moi , qui ne seront jamais à mes yeux que 
des taches sur une carte de géographie. Mon chien 
m'aime, me défend, me garde, sa langue caresse 
ma main bienfaisante. Montrez-moi une preuve 
de reconnaissance du genre humain pour ceux qui 
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ont essayé de l'améliorer. Socrate meurt empoi- 
sonné^ Phocion emprisonne, Séi^que expire 
les quatre veines ouvertes, Jésus-Christ meurt 
crucifié. Après ces grands noms voulez -Voufe 
que je tous cite des noms moins illustres ? 
Bally est guillotiné, Condorcet s'eftçxnsoirae 
an milieu des champs. Vous bondissez sur votre 
fauteuil. Tout ce que je dis est comtnun, n'est-ce 
pas? Cela traîne dans la bouche de tous les 
rhéteurs infatués des superstitions monar- 
chiques. Suifr-je monarchique, moi? Vous savez 
bien que non. Je tiens à ma noblesse parce que 
c'est une *chose acquise, une chose d'ordre. Je 
m'appelle Des Verriers, parce que je ne m'ap- 
pelle pas Verrier tout couru Respectueux envers 
les royalistes réfugiés comme nous k Coblentz, 
m'avez-vous vu à leur suite baiser la botte du 
prince de CondéP M'avez -vous entendu dé* 
clamer contre le peuple au plus fort de ses excès? 
Ah! c'est heureux que vous me rendiez cette 
justice. Donc, mon frère, j'ai raison d'être ce 
que je suis. Indifférent par expérience comme 
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par supériorité sur des Ariblesses coupables, bon 
avec discernement, obligeant éan$ »Me 9 le zèle ; 
so&rce de tous lés malheur*. Dan» une c<>médie, 
danàun ctatme, je ne sertis pas ce tfnVm appelle 
un caractère. Dieu en soit lôue'l Mais Voik tjue 
map chocolat est glacé depuis que je patrie. C'est 
en punition, sans doute, mon frère, d'avoir fait 
de la raison eoiifïe tous* Jefi'fti jamais tant parlé; 
aussi ne vous parlerai-je plus de ce ton ni sur ce 
sujet. 

Après avoir bu le reste de son chocolat coa- 
gulé, Des Verriers te leva et tendit la main à 
son beau-frère. 

— Vous ne m'en voulez pas*, mon frère ? 

— Des Verriers « vous êtes une mauvaise tête 



et un bon cœur. 

— Jç ne suis ni l'un hi l'autre absolument. 

» • - 

— - Mais vous avez manqué de ressorts dans 
votre vie. Je vous compare à un bon instrument , 
dépourvu de cordes. 

— Que roule&-vous dite? 
QuHt vous a rofyqué «de connaître l'ami*- - 
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lié pour un seul afin de comprendre l'amitié pour 
tous, l'amour pour une femme afin de vous in- 
téresser à la femme par une itfipulsion univer- 
selle. J'ajoute qu'il vous a manqué de sentir le 
charme de la paternité pour vous attendrir sur 
le sort de la famille, et d'avoir une opinion sur 
quoi que ce soit pour ètreindulgent epvers toute* 
les opinions et être {>orté de préférence vers 
les meilleures. 

— Mon frère f j'ose croire , au contraire , «que 
si j'eusse eu de l'attachement pour quelqu'un 
au degré élevé de l'amour et de l'amitié , que si 

» 

j'eusse eu des enfans, une femme, une famille , 
j'aurais encore moins songé aux enfans des autres 
et \ des amitiés qu'il faut chercher au loin. 

— Alors , «Des Verras , vous me forcerez de 
vous dire que" vos prédispositions organiques 

vous condamnent à ne pas partager mes sympa- 

■ • 

thies. Vous êtes infirme. 

— Àh! vous vous réfugiez dans les aberrations 
de cette fameuse science du docteur Gall , à la- 
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quelle vous a initié son grand-prêtre , notre voisin 
M. Wolf . 

— N'y croiriez-vous pas non pins , Des 
Verriers? 

— Je ne m'en occupe guère, à vrai dire. 
Vq.us comprenez qu'à mon âge il importe fort 
j£u de savoir les prédispositions avec lesquelles 
en est né. Si j'étais né amoureux, meurtrier, 
voleur ou grand, poète , il ne seraiCguère temps 
de m'en apercevoir. 

— Oui , mon frère , yous êtes infirme ; vous 
aurez toute votre wie obéi malgré vous à vos 
penchans .pour l'indifférence; vous venez de 
vous expliquer à mes yeux. 

— Notre conversation se résume donc en ceci, 
mon frère , que dans ce monde nous sommes , 

au bout du compte, 6e que nous devons être. 

* 

Les Turcs et les ignorans ne concluent pas d'une 
, autre manière. Cbnséquemment , je dirai une ' 
seconde fois que rien ne vaut la peine qu'on se 
donne. Yous qui croyez aux volontés impérieuses 
du cerveau , et moi qui suis Un ignorant faisant 
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k «a paresse un ctamode éreiller de la fatalité; 
vous qui par amour du genre humain étendez 
votre affection jusqu'aux pôles , et moi qui , 
dans un intérêt plus réfléchi , me concentre en 
moi , nous voila arrivés , si je vous ai bien com- 
pris , tous les deux au même point. Seulement 
j'ai l'availtagè dé ft'être ni ridé comme vous , si 
goutteux y ni interrompu comme vous dans mon 
sommeil par de mauvaises digestions. Reste k 
soutenir contre mçi que la goutte, les indigestions 
/ et l'insomnie sont de bonhes choses; 

— Vous êtes sceptique , Des Verriers. 

* 

A ce mot de sceptique , Des Verriers se leva 
comme un chamois blessé a l'aine en dormant. 

— Mon frère , nous n'avons pas échappé a 
la morde , tâchons de nppas nous envaser dans 
la métaphysique. J'ai déjà bu froid mon cho~ 
colat. * -.v 

Les craintes de Dès Verriers auraient eu 
peut-être quelque fondement , ai , au moment 
où telui-ci menaçait d'abandonner la partie , 
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deux t&mes ne fassent entrées* en même temps 
dans le cabinet du duc de Levert. 

Ces deux dames ressemblaient, malgré la 
différence bien accusée de leur âge et de leur 
mise, également soigftée t & deux enseignes de 
sage-femme. L'une, par son visage accidenté 
de verrues, dont deux entt'autres couvertes 
d'un beau poil à peu de distance de là bouche, • 
par des cheveux d'un fioir impossible , comme 
prétendent eji âvoit» toutes les vieilles femmes 
qui le* ont eus châtains dstos leur jeuftesse , par 
dés moustaches blanches, des épaules de boulier, 
et un coup-*Tœil dangereux aux vieillards , re- 
présentait l'enseigne des sages-femmes et la sage* 
femme de l'empire. Quand- il n'y avait ni ro- 
mantisme éft peinture ni poésie dans l'adultère, 

* 

patron des sages- femmes , c'était bien là lé type 
figuratif et réel des accoucheuses ; fti&Qge et la 
chose. Le besoin d'hommes ppur la guêtre faisait 

« 

passer sur la brutalité des moyeiïs employés 

pour les amener k la lumière. La sàge^fèmme 

» 

de l'empire tenait un peu de la cantinière. 
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Je ne veux paA dire que l'accoucheuse qui ne 
procède pas de l'empire ait hérité des belles 
traditions de mystère et de galanterie nées bien 
avant Louis XV ; elle n'a conservé des temps 
de la régence , où elle devint un idole pour les 
petites maisons de faubourgs, que la discrétion 
et une immense indulgence pour des fautes qui 
la font vivre. L'accoucheuse moderne ne vend 
plus ni philtres ni poisons; elle sympathise 
avec une erreur pour cent cinquante francs par 
mois de chambre , mais elle n'a rien a se repro- 
cher envers les générations futures. Elle est, 
comme son enseigne la reproduit , intéressante, 
presque toujours jeune , pensive , tendant le 
pied par la pointe , ayant un sourire qui tient 
de la provocation et du refus ; femme sage d'un 
œil, et sage-femme de l'autre* 

Tel' est. ie portrait de celle des deux femmes 
introduites chez M. le duc de Levert dont on 
peut tracer la peinture la moins désavantageuse. 

A. leur entrée dans le cabinet , Des Verriers 
avait quitté sa place * auprès du feu ; tout en 
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ayant Pair de passer en revue les tableaux 

et les bustes, il avait gajjn^la porte et s'était 

* 
éclipsé. Ces dames s'assirent à quelques p^du 

duc de Levert, qui les invita a* lui communiquer 

le motif de leur visite. 

La plus âgée des deux, celle qui rappelait la 

sage-femme de l'empire, parla la première. 

— Vous êtes président, monsieur le duc, de 
la Société>d n allaiteme9t? * 

— J'ai cet honneur, tnfcdame; c'est mon plus' 
beau titre. 

— Il n'est pas de mère, monsieur le duc, qui 
ne bénisse tous les jours votre nom pour la 
géfterosité avec laquelle vous accueillez et faites 
prévaloir les découvertes utiles au jeune âge. Des 
voix reconnaissantes s'élèvent de partout. La 
société d'allaitement est la plus belle institution 
du monde , répète-t-on dans les familles. Les 
mères vous portent dans leur cœur* 

— Chacun se rend utile comme il peut, ma- 
dame ; et vous m'attribuez un mérite que je 
renvoie à la société entière d'allaitement. Je 
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n'agis que par ses inspirations. Quel sujet n>e 
vaut }a faveur de votre visite, madame ? . 

— Voici, monsieur le duc. Les nouveau -nés v 
vous le savez, ont 4e» caprices ; Us refusent sou- 
vent le sein. 

—-Ql|i 9 madame, et notre société d'allaitement 
a souvent agité cette intéressante matière. 

— Or, s'ils refusent le sein, monsieur le duc, 
ils se privent de nourri tmjp et meurent bientôt» 
Pauvres petites créatures î ce n'était pas assez 
des malheurs qui les attendent dans la fie, il 
fallait encore qu'elles ne prissent j^ts le sein !.. 

— Mais, madame, des amis de l'humanité, cfea 
hommes de la science, n'ont-ils pas conseillé, 
dans le cas où les enfans s'éloignaient dn seiu , 
d'employer une éponge imbibée de lait? 

— Routine , pure routine , monsieur le duc. 
Tout cela était bon pour les enfans d'autrefois» 
Ils naissent plus malins maintenant. Ils vous 
jetteraient l'éponge au visage/ J'ai inventé*. ... 

* 

filais peut-être ma conversation n'est pas du goût 
de madame? madame attend peut-être? je revien- 
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drai une autre fois si vous le permettez, moto- 
sieur le duc, pour tous parler de ma découverte; 
je me présenterai dans un meilleur moment. 

->- Je vous demande pardon, madame , vDtrt 
conversation est fort de mon go$t, puisque je 
suis sage-femme. 

— Ah ! madame est sage-femme aussi? 

— Madame Test donc ? 

— J'ai cet honneur, je Rappelle Norine. 

» 

-—Et moi Elisa, pour voua servir. 

— Monsieur le duc, reprit la sage-fejpme de 

» 

l'empire, madame Ellisa, si célèbre à Poptncourt, 
élève de la Faculté de Paris, — car je connais 
bien madame de réputation , — comprendra 
comme vous, monsieur le duc, l'avantage qu'of* 
fre le biberon de mon invention. Le voici; 

souffrez que je vous le présente : il est en cuir 

• *• 

bouilli, peint en rose; il trompe Poeil du nou- 
veau-né par sa parfaite imitation et coloration, 
va à toutes les bouchés, est frais, et cebsoleles 
mères de ne pouvoir nourrir leur enfatofc. Si 
monsieur le duc avait la Bonté de présenter mon 
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biberon a la société' <f allaitement dont il est 
président , il obtiendrait pour moi un 'brevet 
* d'invention avec un petit éloge dans le journal 
de la société. C'est tout ce que je demande. Que 
madame Elisa juge elle-même si ma découverte 
ne mérite pas les suffrages de toutes les accou- 
cheuses de Paris. Je m'en rapporte pleinement 
à son impartialité. 

— Il faudrait être bien difficile , en effet y 
monsieur le duc, répondit madame Elisa f pour 
ne pas approuver le biberon de l'invention de 
madame. Norme. Quand même je n'aurais pas, 
démon côté, imaginé un biberon que je venais 
aussi tout exprès pour vous soumettre, ce qui 
me donne quelque droit de prononcer dans la 
question, j'approuverais encore celui de ma- 
dame. 

Madame Norme pâlit. Toutes ses verrues se 
hérissèrent. Un biberon rival du sien ! 

•-*- Et* voyons, dit-elle, le biberon de madame 
Elisa? 

— Oh! mon Dieu, madame , c'est bien 
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simple. Mon biberon n'est ni rose, ni en cuir 
bouilli. Il est tout bonnement en agaric. 
• — Vous voulez dire en amadou.' * 
~ Je dis en agaric. 

— Vous dites en amaddb ! ' 

— Je dit en agaric! 

"—Allons, mesdames, agaric ou amadou, 
qu'Importe? si Feulant doit téter plus facile- 
ment. 

— Certainement mi^il tétera plus facilement : 
l'agaric / si madame Nonne l'ignore t est mie 
substance végétale qu'on détache du chêne; «fie 
est spongieuse, absorbe le hit, le saluhrifie, et 
l'expriite, onctueux et doux* a lar phtt légère 
pression. 

t . — Oh! légère pression, légère pression; cela 
vous plaît à dire, madame Elka. Voua admettes 
bien un pou le pouce delà nourrice. 
* . — Madame Norine , je n'ai pas caloAuaîé , 
' monsieur te duc en est témoin, votre cuir bouilli 
peint en rose, propre a étouffer 4 ies enfehs ; 

laissez-moi justifier mon biberon d'agaric. 

i. * 
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— Je ne souffrirai jamais, mademoiselle Elisa, 
en ma qualité d'accoucheuse, que vous préco- 
nisiez votre découverte du diable. Agaric, ama- 
dou, chêne ! Enfoncer un çjiêne 9 oh ! dans la 
bouche d'un innocent ! 

— Un chêne ! Ce n'est pas un chêne, enten- 
dez-vous. ? Vous qui faites avaler aux en fans des 
cuirs i giberne et des fourreaux de sabre, accou- 
cheuse de la reine Berthe ! 

. — Mesdames, je vous en supplie ! entendpns- 
nous. Ne sommes-nous pas ici tous trois pour le 
bien de l'humanité, de la belle et puite ftuma- 
ni té? qu'elle nous unisse sous le commun désir 
de Soulager nos semblables, et étarte de nous le 
poison delà rivalité. Quoi! au lieu d'être "fières 

l'une et l'autre, ^mesdames, d'avoir allégé k l'$n- 

« 

fance, par des voies différente», le poids des 
douleurs, vpus vous déchirez sans pitié! Tendez- 
, vous 4a main , au contraire, et félicitez-vous do 
vous être rencontrées dans une même intention 
detûenfaisMce. Les femmes sont des anges sur 
la terre. 
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— Madame Elisa ! ali ! madame Elisa ! accou- ! 

cheuse de grisettes ! manufacturière de biberons 
en chêne et eh amadoué N'en composez-vous 
pas en briquets phosphoricjues? f 

—•Taisez-vous, madame Norme! accoucheuse 
d'éléphans ! reçue a la maternité des cheVres, 
élève d'un savetier de la Faculté de Paris, qui 
fabriquez des biberons en peau de chiens ! 

— Encore une fois, mesdames, respectez- vous, 
respectons-nous; ne donnons pas ce triste spec- 
tacle plus long-temps. Il est un moyen de vous 
mettre d'accord, si vous voulez m'écouter, et je 
vous y invite. La société d'allaitement, que j'ai 
l'honneur de présider, n'est pas si avare d'en? 
couragemens, qu'elle ne puisse adopter vos deux 
systèmes de biberons. Elle se plaira même à re- 
commander vos procédés respectifs, s'ils méritent 
tous deux, comme je le pense, d'occuper son 
attention. Très disposé, pour ma part, a vous 
accorder une. égale justice, je vous proposerai 
d'essayer sur-le-champ vos biberons sur mon fils. 
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Jugez, par mon offre, si friés voeux de concilia- 
lion sont sincères. 

- À cette proposition» du duc, les deux femmes 
s'apaisèrent. La sage-femme de l'empire ne sauf» 
xla plus que comme un bœuf qui awe£u fc faux un 

m 
f 

coup de massue entre les deux cornes; l'autre, 
semblable k la demoiselle aquatique dégagée de 
la persécution d'ijn lévrier, Agriia ses ailes fré- 
missantes, et se posa pour écouter. 

— Ma proposition voua sourit-elle f 

— fiais comment , monsieur le duc ! Votre 
confiance n'aura pas a se repentir r je l'espère, 
de mon cèté. 

— Pourquoi pas, monsieur le duc? je ne re- 
culerai pas devant un essai, surtout en -présence 
de madame Elisa. 

Glorieux d'avoir obtenu cette trêve, le duc se 
leva pour aller chercher son fils, qui reposât pro* 
fbndémentdanssonberceau.Quandilreymt r il était 

sjiivi d'un domestiqué portant un vase plein de 

i 

lait. Aussitôt les deux sages-femmes y plongèrent 
chacune utie bouteille terminée par leur biberon, 



SQCE.VTE LKBLAHC. 53 

et se mirent en mesure d'expérimenter sur l'en- 
fant. L'enfant prit d'abord assez bien la chose. 
Comme il était dansée moment très fort; disposé 
à boire, il pressa le biberon de cuir bouilli , 
de même qu^l eut pressé un biberon de bronze. 
Bref, il vida la bouteille de lait présentée par 
madame Norme. 

» 

— Je triomphe ! s'écria madame Norine ; à 
moi le brevet d'invention pour le biberon en 

4 

cuir bouilli ! A moi la médaille d'or de la société 

d'allaitement. ' 

» >■ *. 

— A mon tour, répondit madame Elisa, qui 
approcha avec assurance des lèvres de l'enfant 
son biberon d'agaric. 

Washington avala courageusement le tiers 
de la seconde bouteille ; mais ensuite ih refusa 

net» Ota le caressa, on lui élera le menton, on 
l«i ouvrit h bouche, rien nV fit... 
— Vous avouet-vom vaincue, madame Elisa ? 

■ • • • 

— Moi vaincue ! Pour un caprice d'enfant! 
Attendes un peu. Je me fais forte de lui faire 
avaler une vache avec mon biberon d'agaric.. 
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Plaçant l'enfant dans une posture atroce, ma- 
dame Elisa précipita, plutôt qu'elle n'égoutta 
dans le gosier du pauvre enfant, les deux tiers 
restons de la bouteille de lait. Elle décria : 

— Je triomphe aussi ! 

Ces deux triomphes combinés valurent d'hor- 
ribles tranchées a l'enfant. Gorgé de lait, étouffe, 
il poussa des' cris affreux, son sang se porta au 
cerveau ; Washington devint d'un beau bleu. II 
allait passer en quelques minutes si on ne lui 
portait secours. 

M. de Levert ne sait que devenir; il appelle 
les domestiques, ir sonne, se lamente, sonne en- 
core. Les uns ne viennent pas, les autres se 
présentent avec de nouvelles jattes de lait. 

Heureusement pour le duc,' pourra postérité 
et pour cette histoire , le docteur entra dans ce 
moment désespéré, comprit le danger, courut à 
l'enfant, le prit dans ses bras et l'emporta dans 
une pièce voisine. L'enfant fut immédiatement 
rendu a la vie par un geste 'violent, et l'expé- 
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rience des biberons n'eut pas de plus fâcheuses 
suites. 

Effrayées de la présence du docteur y les deux 
inventrices profitèrent , pour s'esquiver sans 
bruit, de l'instant où elles se trouvèrent seules. 
Quand l'enfant fut hors de tout danger, le doc- 
teur adressa des observations très vives a M. le 
duc sur son imprudence, et lui représenta la 
douleur dans laquelle il aurait jeté madame la 
duchesse si elle n'eût pas été absente. 

— -.Que voulez -vous, docteur, je suis pré- 
sident de la société d'allailement, et par devoir. . . 4 

. — Très bien, monsieur le duc ; mais à l'avenir 
laissez appliquer les essais sur. les enfans des 
autres. 

— Docteur , les enfans des autres sont les 
nôtres, et les nôtres. sont par conséquent: à tout 
le monde et à la science, .maîtresse du monde. 
Mais avez-vous des nouvelles a me donner du 
frère de Washington? 

— Monsieur le duc, je le quitte il n'y a qu'un- 
instant. ' 



* . 
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— Comment est-il? 

— Trois fois mieux portant que votre fils. 

— En vérité ! Et comment cela ? 

— Comment ! C'est qu'on nie l'étouffé pas de 
caresses, c'est qu'on lui donne de Pair, ce dont 
votre fils manque ; c'est qu'il est couché dans de 
la' toile, au lieu d'être chauffé dans la soit. Dans 
deux mois,. fl sera incomparablement plus fort, 
plus sain, plus beau que votre fils, parce qu'on 
n'aura pas tenté d'épreuves sur lui. * 

— . Docteur , ne m'affliges plus; brisons là- 
«dessus, et apprçnes-moi sous tfuel nom à été- 
baptisé ce cher enfant de l'hospiGe. 

—Mais, monsieur le* duc, il* le nom que 
portent tous ceux de son espèce : Blanc ou 
Leblanc. 

— Et n'a-twon pas , docteur, la faculté d'a- 
jouter à ce nom de Blatte un prénom moins effacé , 
plus expressif ? 

— Rien ne s'y oppose, monsieur le duc. 

— Je veux qu'il se nomme^lors Socrate Le- 
blanc ; Socrate fut le sage de l'antiquité, comme 
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Washington est le sage des temps modernes. 
Gloire éternelle a cps deux hommes î Séparés par 
des siècles, je les unis dans ceux qui les pren- 
dront pour modèles, dans mes deux fils, Was- 
hington Levert et Socrate Leblanc. 

L'avenir de Socrate JLeblanc me préoccupe <|p ja 
tellement, docteur, que j'achèterai demain sous 
son nom deux maiso£ dans l'enceinte de Paris. 
Elles appartiendront a mon fils Socrate. Was- 
hington m'en remerciera un jour. 

Après avoir dit ces paroles, le duc de Levert 
regarda d'un œil attendri le buste de Jean- 
Jacques Rousseau, précurseur théorique delà 
philantrepie effective 4u duc de Levert. Mal- 
heureusement pour le pathétique de la situation, 
le docteur avait posé son chapeau a larges bords 
sur la tête du philosophe de Genève. 



* 
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Il y avait soirée chez le procureur-général. 

À toute autre époque qu'en 1816, une réu- 
nion cPhiver chez un homme de robe ne méri- 
terait pas une mention a part. D'ordinaire, celles 
qui se ferment sous le patronage dé la classe 
magistrale sont aussi médiocres qu'un jugement 
en référé. Oh y cause à voix basse, oAy boit de 
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• . # t 

{'eau trempée , jet à neuf heures k soirée est 
jugée : condamnée à l'ennui % perpétuité. 

Lte temps- avait un autre prix en 1816, après 

* 

deux invasions et deux restaurations, ce qui 

». * 

équivaut a quatre restaurations ou a quatre in- 
vasions. La conspiration fforissait «lors en plein 
soleil. Chaque matin le Moniteur publiait, dans 
sa première colonne, la listé des Juges des coçrs 
pré vô taies. On sait si ces tribunaux extraordi- 
naires répondaient aur idées de justice, de clé- 
mence , de conciliation , de pardon et d'oubli 
{pi'on leiy prêtait. Juger, c'était condamner. 
On jugeait Labédoyère , on jugeait le maréchal 
Ney, Casibronne, les frères Faucher, Mouton- 
Duvernet, le général Chartrand, l'amiral Linois, 
Drouot, et, jfHr contumace, le général Bertrand, 

Lefebvre-De»apettes f les deux frères Lallemant, 

« 

Rovigo, Rigaud, etc. Strasbourg, Orléans, Poi- 
tiers, I*yon, avaient leurs procès et leurs exécu- 
tions sur une échelle réduite. 

< 

Quand la France n'a ni guerre au dehors, ni 
industrie ap dedans, M f a u|, (jubile s'occupe, 

f * / . 
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tomtate Pérrin Dandki, à juger lesgeàs. &n 1816 
il n'£ atait pas de guerre ; ce«qui .ne veut pas 
cfire que la paix régnât» H n'y .avait que des 
royalistes et des bonapartistes en présence ; 
et des royalistes qui Tétaient deux fois : peur 
l'atout été en 1814, et pour l'être depuis 1814 ; 
de ribéme qu'il y ayait des bonapartistes des 
cent jours* et depuis les cent jours. On ne con- 
naissait alors ni les bateaux k vapeur, ni les die» 
mina de fer, ni le gaE, ni les journaux, ni rien 
de ee qcd constitue notre gloire, notre richesse, 
nos distractions , noire vie, enfin . Lisette Moniteur 
pour Vous en assurer : — Cours prérAtales, — « 
Rentrée des alliés sur leur territoire, — « Aires- 
tation d'officiers regrettant le régime de l'usur- 
paear. IWt un ennui teint d,*»* 
. Commept tout 181 (F n'est pas mort d'hé- 
bétement? c^est ce qui étonne lorsqu'on se reporte 
par la pensée k cette époque de démembrement 

social* d'énergie perdue, d'ambitions stupidcs. Le 

• ♦ 

commerce la littérature, la science, les beaux* 
arts étaient 'étouffes entre la Aaine des bonapar~ 
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m 

tisteset la colère des royalistes, sentimens odieux 

■ » *• 

qui tenaient lien de tout. La poésie était repré- 
sentée, par M. le chevalier Alissan de Chazet, 
qu'admirait tant an maréchal dans ses ordres du 
jour, qu'il proposait kla garde nationale, comme 

m 

un modèle de belle tenue, les vers alexandrins de 
M. Alissan de Chazet. L'éloquepce avait pour Dé- * 
mosthènes M. le comte de Béthisy, l'inventeur 
méconnu du fameux mot: Vweleroiquandmêmeï 
motquipeintrépoqueoiiilfutdit.Onétaitfatigué * 
de tout, harassé de tout : Vive le roi quand même 
il eût rétabli la dîme et ïa corvée en France, 
quand même il eût demandé un milliard de liste 
civile, quand même il eût été up autre Napo- 
léon , ce qu'il se garda bien d'être • Et lorsque M. de 
Béthisy observait le silence, M. de Castelbajâc 
prenait la parole gi prdposait une lty, dix lois, 
vingt lois en faveur des ecclésiastiques. On ne 
s'étonnait pas qu'il réclamât pour eux, soutenu 
par MM. Lachèze, Murel et Piet, des abbayes, 
des monastères , des couYens, des canonicàts , 
des fondations, de* biens de toutes sortes, des 
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forêts, des pacages, et avant tout la restitution, 
enlre leurs mains, de l'état civil. 

L'époque était admirable par son cynisme poli- 
tique. On se verigeait comme on respirttit. L'aris- 
tocratie disait: Je suis Taristocratie, etje me venge 
du jacobinisme ; le jacobinisme , c'était tout le 
monde: l'armée d'abord, le peuple ensuite; et 
comme peuple et armée avaient chacun, et tour 
1 tour, jouésonrole, celui-là de80à98, et celle-ci 
de93h 1814, et qu'ils étaientàl>out, l'aristocratie, 
chose dure a mourir, venait remplir le sien sur 
le terrain déblayé par la crosse des fusils autri- 
chiens, russes, prussiens et anglais. 
. 11 s'agissait moins alors, .on le conçoit, pour 
les. royalistes, de créer de nouveaux élémens 
constitutifs d'une société, que de rechercher, 
de rapporter soigneusement, un à un, les élé- 
mens brisés do l'ancien régime. 0n ressuscitait 
les pages, les cadets, les vidâmes,. les majorats, 
les chevaliers de tous les ordres. M. de Condé se 
donnait plus de mal que n'en avait jamais euson 
grand aïeul dans une Bataille r .pour réunir les 
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< 

vieux morceaux de chevaliers de Saint-Louis , 
semés sur la surface du royaume. Ou mettait des 
prix fous aux chevaliers de Saint-Louis» Enfin 
M. de Condëen raastgnbla un noinfae assez satis- 
faisant pour aller à la messe, k une gnmdVnjKse, 
k la suite de laquelle fat instituée l'association 
paternelle dés chevaliers de l'ordre royal et mi- 
litaire de Saint-Louis, sous l'agrément de Sa 
Majesté , qui ne refusait jamais son agrémeift 
axe oui lui était agréable. 

Çn moins d'un an, la France fut badigeonnée 
a neuf. Pour peu qu'on se fit illusion, on croyait 
vivre aux temps de François I er et de Louis XIV, 
moins la galanterie et moins l'esprit. Ce n'étaient 
pas les rides de la vieillesse qui trahissaient, 

de loin en loin, cette mascarade historique 9 

* < 

c'était le cil d'une jeune tête tombant sur 
les marches, de l'échafaud. Point de refuge 
contre cette invasion des 'barbares de Gand , 
de Coblentz et de Londres. Pour fuir la rue 
et les salons, si Ton entrait dans les salles de 
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spectacle; on entendait M. Nourrit Chantant ces 
paroles de M. Jadin : 

« # 

Abjurons toutes nos querelles,. 
De l'honneur écoutons la voix ! 
Jurons d'être à Louis fidèles, 
Jurons, jurons dé défendre ses droits. 

* ■ 

On ne représentait pas encore des proverbes de 
société a Paris, mais on y jouait aux tombeaux de 
socieTé. Dam chaque cercle royaliste, on quêtait 
pour élever des monumens aux victimes 4e la 
révolution. Louis XVI obtenait un tombeaq à 
Paris et des monumens expiatoires dans chaque 
ville; pierres ruineuses qui étaient moihs ^es té- 
moignages de regret en faveur d'un roi martyr, 
que des dates dl haine et de rage écrites 
sur le sol contre un principe : si bien qu'après 
les monumens votifs pour Louis XVI vinrent 
les monumens pour Marie •> Antoinette, pour 
madame Élisabeth^et même pour le duc d'En- 
ghien. On réunit pêle-mêle les bottes, la bourse, 

et les restes do ce prince, dans un même céno- 
i. 5 
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tapbe. Par degrés , on s'enhardit tellement 
à mépriser les napoléonistes qu'on ne les crai- 
gnit plus. On Içs exilait par devoir et on les 

* 

tuait par habitude. 

Il se forma, de toutes ces mauvaises passions, 
une société audacieuse sans armée , tranquille 
sans repos, Aère sans dignité , glorieuse sans 
passerai -ce n'est celui auquel elle volait de Vieil- 
les modes et de vieux préjugés; une société 
comme il ne s'en était jamais vu; qui Avait 
dorny trente ans, et qui, en s'éveHlant, de- 
m^pdait ses pantoufles et ses vertugadùis ; qui 
s'informait de la nuit de M. le sénéchal et de 
M.FabM 

Le faible caractéristique de cette époque fut 
encore le penchant à la religion ; non qu'un 
sentiment de piété sincère régnât dans les cœurs : 
la religion était encore de la haine, sous une 
autre forme ; celle religion ou cette haine permit 
aux fejrnmes de prendre leur» part de récrimina- 
tion contre l'athéisme imputé à l'empire, qui 

■ 

avait pourtant donné de si beaux tapis et de si 
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magnifiques chandeliers à Saint-Germain r\u- 
xerrois et à Notre-Dame* 

A chaque petit lever de S, M. Louis XVIII, 
de grandes dames qui ne croyaient jamais trop 
se sacrifier pour expier les succès militaires de 

l'honneur de demander et le bonheur de se voir 
accorder le saint privilège de fonder un ïnoftas- 
tèw* tantôt sousienomd'Àbbaye-aœt-Bois, tantôt 
sous celui de la Miséricorde ou de la Providence. 
Une fois la fondation consentie, on se dévouait au 
martyre de la quête, on affrontait l'entresol du 
t&pitaKste voisin pour lui tendre une bourse en 
perles, où topait, avec un sourire, le billet de 
banque et la poignée de louis d'or . On était impi- 
'toyable en faveur de la bonne cause ; honni qui 
ne souscrivait pas, mal noté qui n'avait pasVm 
nomgraçé sous Pattique de quelque tombeau 
«pi&tOire; ils furent mènle menâtes de desti- 
tntkm ces pauvres employés de là préfecture de 
police qui hésitèrent k souscrire aux poésies 
royalistes d'un de leurs chefs dé bureau. Ils pieu- 
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rèrent et souscrivirent. Ce chef de bureau eut la 
croix ; il se considéra depuis comme un céno- 
taphe élevé a sa propre mémoire, et il -se respecta 
comme une fondation pieuse : c'était un chan- 
sonnier. i 

La société parisienne en était là à l'époque où 
M. le procureur-général ouvrait les portes de son 
salon aux zélateurs de la résurrection monar- 
chique. De toutes parts on y accourait en foule. 
Chaque coterie y était représentée par quelques- 
uns de ses membres les plus chauds en matière 
de propagation des bonnes doctrines. Plus reli- 
gieux et monarchiques qu'ingénieux » les roya- 
. listes avaient emprunté aux loges maçonniques 
leur système d'association et de réunion générale 
pour tendre avec ensemble, rectitude et vigueur, ■ 
vers leur même but de reconstitution ré- 
trograde. 4 

Déj% la vouf des domestiques n'annonça^ 
plus qu'à de rares intervalles la présence des in- 
vités retardataires. A chaque large rçsace du 
tapis bourdonnaient des groupes y les uns occu- 
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pés a lire un article du journal du soir contre 
M. Decazés, les autres a commenter la dernière 
proposition de M. de Marcellus, lorsqu'un mem- 
bre de l'association des Francs régénérés réclama 
le silence pour la communication d'un projet 
élabore parla société dont il était l'ambassadeur. ' 
Si ce projet avait l'assentiment de toutes les 
catégories royalistes, il serait présenté à la cham- 
bre des députés. 

Le silence s'établit , et le Franc régénéré* 
commença. 

La postérité n'a pas conservé cette pièce, mais 
la mémoire des contemporains en a recueilli un 
écho pour notre édification éternelle. 

Le Franc régénéré proposa de rétablir sans 
exception tout ce qui avait été renversé, moyen 
oratoire concluant , mais ruineux à l'endroit de 
l'éloquence en ce qu'il la dépouille des trésors 
de l'amplification. 

S'étant aperçu de la faute du Franc régénéré, 
tin autre fervent saisit mieux la question et de- 
manda que les serfs payassent le cens, le surcens 
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et le reguint. — Le reguint fut trouvé admirable. 

Il demanda en outre le rétablissement des re- 
devances en faveur des prêtres, depuis ai long- 
temps exiles des gras pâturages de l'Egypte. 
Bien entendu que la noblesse serait exempte de 
toutes eea charges à établir. La mesure n\%- 
teindrait que le peuple. Ces redevances au- 
raient lieu eiT nature ; on les acquitterait au 
moyen de tant de muids de vin , de tant de 
fagots de bois, de tant de. boisseaux d'orge et 
de tant de petits poulets. 

Le rire ne tint pas devant les petits poulets : 
ils furent accueillis avec un éelat de rite si spon- 
tané; par les dames surtout, que le Franc rage- 
nérc n'acheva pas la lecture de sa nouvelle 
constitution française» C'est grâce, peuMtre, 
aux petits poulets que la féodalité n'a pas été 
rétablie en 1816. 

A la suite du Franc régénéré , tant d'autres 
frères visiteurs des sociétés religieuses et monar- 
chiques débitèrent de hardies nouveautés, caf 
rien n'est plus hardi que de faire prévaloir ce 
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qui çlait il y a deux siècles, que lçs derniers ve- 
nus tremblèrent p*>ur le succès dç leur imagina, 
tion rivale. Si on allait ne pli*s rien leur Jais&çr a 
cféw ! que deviendr^ent-ib a la cour ? . 

Parmi ces derniers venus était madame la du- 
chesse de Levert , qui traversait la salle sous le 
bras de M. l'abbé Ronsin, au moment métae où 
un membre d'une confrérie de p£nitcns du midi 
proposait de réorganiser r par une seule ordon- 
nance qu'on solliciterait de S. M. Louis XVIII' , 
les ordres religieux de tous les temps , de tous 
les règnes et de tous les pays- 

Madame la duchesse s'arrêta pour entendre 
l'orateur ; un sourire lin de supériorité apprit a 
celui-ci qu'on avait mieux en poche. C'était de 
la poésie pure tout ce qu'il avait débité. Re- 
prendra-t-on Malle. aux Anglais et Uhodçs aux 
Turcs, pour doter des chevaliers du nom de ces 
deux îles? semblait exprimer cç sourire, £ros 
d'une pensée autrement réalisable. 

Madame de Levert attira aussi l'attention de 
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rassemblée par sa toilette, qui n'avait jamais 
été plus éclatante. Une robe en velours noir lui 
donnait une majesté que rehaussait une coiffure 
chargée de trois plumes blanches. À trente-trois 
ans, madame de Lever t se montrait telle qu'elle 
avait étéà vingt-cinq ans,etcommeelleserait pro- 
bablement à quarante. Une fraicheurflamaqde sur 
un embonpoint allemand lui assurait, en compen- 
sation de quelques grâces dévolues a la légèreté, 
une continuité inaltérable d'éclat et de jeunesse. 
C'était une de ces femmes à la Rubens, d'un beau 
sang, haute en couleur comme en naissance, 
comme il en faut enfin dans les races nobles pour 
être placées au centre d'un tableau de famille en- 
tourédemédaillons.C'étaitunebeautédanslestyle 
admiratiF. Au reste, elle semblait fort peu préoc- 
cupée d'inspirer d'autres seritimens que celui de 
l'admiration. La prétention ne choquait pas ce- 
pendant chez elle; on était même heureux de voir 

m 

que la sévérité apparente ou réelle de ses ma- 
nières se trouvât si bien en harmonie avec la 
gravite de son buste. Le cadre convenait au ta- 
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gion qui., dans cette soirée, ne furent mis sur le 
tapis par les royalistes de céans , jaloux les uns 
les autres d'être bien notés au château le lende- 
main au petit lever. Car aucune parole n'était 
perdue a cette époque de seconde restauration ; 
si la police avait son livre noir , elle avait aussi 
son livre d'or ; qui disait bien était sûr de quel- 
que récompense. i.% forme de la récompense 
variait a l'infini ; depuis l'aumône faite à' la main 
jusqu'au milliard payé plus tard aux émigrés le 
pistolet sur la gorge du peuple , s'échelonnaient 
menu menu des indemnités de toutes natures , 
des privilèges de tous genres. 

Ceux qui supposaient à madame la duchesse 
de Levcrt l'espoir d'obtenir un tabouret à la 
cour , ne furent pas surpris de l'entendre parler 
ainsi a son tour. 

— Mon Dieu , messieurs , pourquoi aller cher- 
cher si loin des bénédictions a attirer sur le rè- 
gne des Bourbons P la France n'est-elle pas assez 
irréligieuse, assez dépossédée de fondations 
pieuses , assez veuve d'institutions catholiques ? 
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qu'estai! besoin d'aller mériter le ciel en Pales- 

4 

tine lorsqu'on a des voies ouvertes k de glorieuses 
fins ici même ? 

9 

— Voyons , se dit le cercle toujours fort res- 
pectueux d'attention lorsque madame la duchesse 
daignait prendre la parole ; voyons fie moyen 
de fiaire notre salut sans sortir du faubourg Saint- 
Germain. % 

— Il n'est pas, que vous sachiez, poursuivit 
la duchesse de Levert, qu'il existait autrefois a 
Paris, tout au haut de notre faubourg , des 
maisons où l'on élevait aux irais de l'état les 
jeunes enfans étrangers de l'un et de l'autre 
sexe , privés chez eux des lumières de la foi et 
de l'éducation. Vous n'ignorez pas non plus que 
ces maisons étaient, a beaucoup d'égards, sous 
la règle religieuse. Sauf les vœux, elles étaient 
descouvens. La accouraient surtout les Ecossais 
et les Irlandais , pour lesquels deux collèges en 
haute réputation en Europe avaient été fondés. 
La révolution... •# 
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Monsieur le procureur - général potiste un 
soupir. 4. 

L'homme sec décoré de Tordre du Lys eh 
exhala trois. 

— • La révolution, reprit madame la duchesse, 
dispersa les pierres du collège des Irlandais , et 
les'enfans de cette très catholique . dation res- 
tèrent chez eux exposés au souffle corrupteur 
du protestantisme , du calvinisme et du métho- 
di&me. Non moins impie que la révolution, 
l'empire ne releva point les fondations écroulées 
du collège deà Irlandais • A nous, messieurs, la 
réparation d'une grande injustice. En attendant 
que d'autres âmes bien inspirées étendent hotrè 
idée , réSdisons-4a au profit des jeunes filles ir- 
landaises nées sous le saint baptême pu portées 
à le recevoir. Faisons pour les Irlandaises , nous, 
fondatrices déjà de plusieurs monastères , ce qui 
àera accompli plus tard pour les jeunes Irlandais. 
Avec votre assentiment, mesdames, et fcous 
votre précieuse assistance, messieurs, j'aurti 
l'honneur de proposer demain à son ahfltee 
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royale,, madame la duchesse d'Angouléme, la 
reconstitution * à Paris du couvent des jeunes 
filles Irlandaises, dont nous la supplierons 

* 

d'être la protectrice. 

A péinè madame la duchesse dé LéVert avmt- 
elle achevé de parler -, qu'on applaudit a son j 
idée de tous les points de la salle. Aucune mo- 
tion n'avait paru aussi plausible, aus4 digne 
d'être soumise à la sanction royale* Toutes les 

• * 

rivalités s'humilièrent. M* le procureur-général 

s'offrit pour appuyer auprès de monseigneur le 
duc d'Angouléme un projet conçu sous l'in- 
fluence de ses réunions; M . l'abbé Ronsin manqua 
de termes pour louer la pieté ingénieuse de ma- 
dame la duchesse. Mieux vaut cent fois*, pensait- 
il , être aumônier du couvent des Irlandaises 
cju'évêqtie de Samarie même après la délivrance 
du saint sépulcre. 

Un sourire protecteur de madame de Levert 
apprit à l'abbé Ronsin qu'il n'avait pas porté 
trop haut ses prétentions et: ses espérance^ en 
rêvant l'aumôneçie du futur couvent. 
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Après la communication de madame la du- 
chesse , rien ne méritant quelque attention , la 
soirée fut de fait tevminée. Les habitués du cer- 
cle royaliste gagnèrent dans leurs équipages les. 
rues tranquilles de l'Université , de Lille , de 
Saint-Dominique et du Dragon. 

Huit jours après cette réunion on lisait dans 
le Moniteur , et à la première colonne : Le roi 

a nommé préaident de la cour prévotale de 

monsieur le marquis de 

Et immédiatement au-dessous de cette ordon- 
nance royale : 

« Nous nommons madame la duchesse de Le- 
vert pouç. présider a la rédaction des statuts du 
couvent des jeunes filles catholiques irlandaises, 
que nous mettons sous la protection de notre 
bien-aimée nièce , S. A. R. , Madame, duchesse 
d'Angoulême. » 

Un mois ne s'était pas écoulé depuis la pro- 
mulgatipn de cette ordonnance , qu'un beau 
trois-mats appareillait de Boulogne - sur - tyev 
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pour Fltlande , où il allait prendre une cargaison 
de jeunet filles de cette contrée. 

On ne nous demandera pat pourquoi M. le 
duc de Levert n'avait pas consenti à figurer 
dans la cérémonie que nous venons d'indiquer 
si sommairement; ses convictions , chaque jour 
plus fortes , F éloignaient du mouvement apos- 
tolique , au milieu duquel la restauration se 
complaisait. De mois en mois il perdait de son 
attachement de raison pour les formes de cour, 
seule superstition demeurée pendant rémigra- 
tion à peu près intacte en lui et malgré lui* 
D'abord philosophe , il était passé , nuance à 
nuance , à l'état de philantrope ; de la au libé- 
ralisme, il n'y avait qu'un pas ; il n'y avait qu'à 
solliciter une admission , toujours obtenue avec 
facilité , dans quelque société constitutionnelle ; 
et l'on sait s'il était besoin d'aller loin pour en 
trouver : à toutes les barrières s'élevaient au li- 
béralisme des temples de cent couverts, avec 
des cabinets particuliers. Ces églises avaient 
leurs succursales. Les vingt ou trente Joges 
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j H Ë Ç êW Hkp m de Paria déeesnvraient pM^qmMK 
francs la lumière pure aux koaamea de baene 
votante, te président de eee io^e» était tank II la 
Jbia un sage dan» se* ^apports pmés avec §** 
lame» eu Hmm, n» lierai epragé tau* m 
Maison» aime Je» ehefe de Peppeai tien ,, M p*e$e 
épie toujours un meadbavd f|a&a set fo*kekés 
anrec la peliee* Il était ta Truelle et FOEii* 

Mais le terrain de l'époque mm ent&afrtè tiep 
dans- sa penfte, et non» sortons de. k aph&e 
qu^haUte encore le pars de ne» deua jeunes 
gens* Sa tendresse ne aVtojidafc p*s encore sot 
le» peuples , considères, au j^iitè $e v*e V$k 
ti^ue ; il avait n^ins songjé jiœgt'j&pi à br^e? 
leurs fers quVlefr v*tir de fiapelie, ç& qp& 
leur conseille* la wccine y l* tejnjréMnce et 
la gymnastique* 

Au reste , IL le due de Levçrt consacrait ex- 
clusivement ses veilles aFachèv^BU^rtt d'untfafte 
d'éducation destiné a Wa&pgten e& a §eftftte| 
ces deux rosiers plantés par lui dans le jardin <fe 
l'humanité. Aucune élucubration sertie du ç«ç- 
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veau des plus célèbres pédagogues, QuintiKen, 
Philarote, Dumarsais, Beauzée, n'arriverait a la 
marge du traité inspiré par une longue expérience 
au due de Levert. Jusqu'ici on avait fait boire de 
Pencre aus enfans sous le nom de thèmes r 
versions, conjugaisons et syntaxe; il venait, lui, 
sécher leurs pleurs et transformer en guirlandes 
de fleurs le fouet cruel dont le dos des tendres 
.générations passées avait été sillonné. Apres sa 
mort , peut-être de son vivant, des statues lui 
seraient dressées par le premier âge , bien en- 
tendu quand le premier âge serait parvenu à la 
maturité du second. 
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demandait clés inspirations aux sàyans et aux 

sages dont les bustes l'entouraient ; car, squs 

* peine de' mentir aux doctrines qui avaient été 

l'espérance* de sa jeunesse et la religion de son 

. âge mûr, }1 ne pouvait laisser aux chances du 

• * 

hasard l'avenir de Washington et de Socrate. 
Il était commandé à celui qui avait apporte tant 
• de sollicitude à l'épuration morale des autres v 
dç déployer toute son énergie, tous ses efforts, 
. quand il -s'agissait de la culture de son propre 
bien, quand l'entreprise touchait à lui-même, à 
. son fils légitime et à son fils d'adoption. Mais ce 
' devoir l'accablait autant qu'il en était fier. Un 
bon roi a moins de souci de son peuple» Sa mé- 
moire 9 puissamment excitée par l'intérêt per- 
'. sonnel , évoquait sans frémir la collection de 
traites anciens et modernes au fond desquels 

- les philosophes , tas médecins /les naturalistes 

- d^£ous fes âges, ont déposé leurs opinions 
sur lesmeilleurg soins intellectuels eft hygiéniques 
a consacrer à ^enfance. Sa vue se perdait à lire 
les. imprimés spéciaux publié? dans toutes tas 
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langaes* fit lorsqu'à avait exhumé de ta cave 
*rtorhrmmî\t ipirln|Sirna wii^rrit i ip>rl rpif itinair 
couvert 4c Muille* hm appuyé de Huilante 
«ftmgrandâom* aussitôt il élevait la vente m** 
«ottiae à k faamieur d'un fait, et A courait en 

ftû* l'appiicaitàensur Washington* sur Socrate. 

• » 

Pendant quatre ans*, il ne de passa pas de 
arnaque le duc né tentât quelque expérience »* 
éoumUee par Avkwuie ou la fameuse école de 
Sakme* dans Tkrtéret du premier âge, Avant 
lu d'abord que les peuples de la Numidie n'oppo- 
saieritaucune geae quelconque audével&ppement 
des membresde leurs en&ns, habitude a laquelle 
ils devaient l'avantage d'être ai ex&Uens cava^ 
lian et si habiles tireurs d'arc* au dire vendis 
*Jue des Romains, \é due ordonna que Was- 
hington et Socrate fussent dépouillés de leurs 
mallots et de leurs brassières, et qu'on les IaSs- 
aàt se rouler tout nus à terre; Malheureusement 

le duc n'avait pas % tenu compte , en exigeant 

* 

que ses élèves f ussentélevés à la manièreiiumide, 
de quelques conditions dont l'absence frappait 
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son plan d'impossibilité. Ainsi, n'ayant pas eu 
un aïeul numide , un grand-père et un père 
numides , é(ant fort peu numide lui-même, il 
avait procréé un fils dont la constitution était 
rebelle à des essais mortels pour des poitrines 
européenne?. L'essai de la nudité numide eut 

* 

lieu pourtant; mais pour avoir joui de cette 
liberté sur des carreaux froids, Socrate, quoi- 
que vigoureux, gagna une {jevre cérébrale 
aigjië dont il ne se releva qu'avec peine , 
et Washington , qu'on avait mis à l'abri de 

» cet accident en ne le lâchant x tout nu qu'après 
avoir chauffé une pièce à quinze degrés , en 
fut quitte pour une déviatijp&rcle l'épine dorsale. 
Conséquemment , grâce à l'éducation numide , 

-Socrate faillit jnourir*, Washington rester 
bossu. Réfléchissons , aurait dit Des Verriers , 
si le duc l'avait écouté, réfléchissons long- 

ftemps avant de plonger nos enfans dans l'eau 
glacée comme les Islandais ou de les exposer 
enduits de beurre au soleil a l'instar des peu- . 
pies africains ; songeons surtout que ces épveji- 
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ves pai^l'eau et par le beurre n'ajoutent pas un 
jour de plus a la vie t et qu'il n'y a rien d'avan- 
tageux à être élevé durement pour mourir aus- 
sitôt que tout le monde, et vivre aussi mal que 
chacun.* 

Martyrs de la science , Socrate et Washing- . 
ton continuèrent a subir d'autres modes d'édu- 
cation , pour en revenir chaque fois au lait de 

leur? nourrice» et à la panade. 

*• 

Je n'ai jamais Au ro s'avouait le duc afin de 
pallier un peu -les déspgrémens de ses tenta- 
tives, qqp je réussirai toujours; éfcver, ame- 
liorer, enseigner, sont un art dont le; hommes * 

ont cassé les instrumens. Est-ce ma faute si , 

* 
payant pas d'instrumens, ou si, n'en possédant 

t que d'imparfaits , mes opérations sont souvent 

inexactes? Changez ou ternissez le verre du té- 

* Aucun des systèmes d'éducation dont il sera ques- 
tion dans la première parti? de ce roman n'a #té inia- 

• - » 

"* * 

giné gai* Tnirleiir dans le but trefp fncilb de se moquer. 
Ils sont tous en vigueiîr ; et la plupart^soi/t môme sou- 
tqnus par les deniers du gouvernement. 
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bscope^et 'le metfleiir astronome wf&a trou* 
ble; il ie trompeta. Je *uj3 lm excellent astro- 
nome aussi ; mais qui répond de l'iftfaiHihiUté 
de mon télescope ? . 

fl est, à remarquer que lorsqu'on « raison ^ 
* on ne compare Jamais. Les fcompattûsons * pour 
-en employer nqe > «ont les témoin* suborné* du 
raisonnement. 

Décidé à n'avoir jamais tort contre bakneiné, 
malgré le naufrage de «gs utofkîes, le due se conso- 
lait d'une illusion évançuie par «ne illusion non- 

• « 

Velte/Apft&Péducat&rin 

m 

co^treuue fièftt* cérébrale* il se passionna ài'occa- 
«opde^lqttekduroponr les rêverie. deCaw . 
dan, fou étrange, épris de la science des nomicep, . 
au point d'y voir, <$mme Pythagore , h créa- 
tion du monde , l'équilibre des astres , l'Jbymén 
de Pâme et de la nature. Le duc y, vit les élé- 
mens d'une théorie mystique .d'éducation. l\ 
symbolisa itumériquement tous les objets et 
toutes leB actions de la vie domestique autour 
. ' de Socrate et de Washington. On ne leur ser- 
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vjt letup rep*s que dans de* plate qui avaient la 
fwm d'un J? ; leurs bputeiUes rassemblaient à 
W 9 :9 çfc leurs lit) à des 6, çe-qui les obligeait, 
quand ils étaient couchés, à se racc#roir commç 
«tes colimaçons dans leur coquille. Aux clou- 
leurs près d^taployer des fourchettes tordues 
ea'9« et- des cuillières contourrtéçs comme 
des 5, les deux enfans approuvèrent en aticune 
façon l'effet des Bombree ; ils ne puisèrent dans 
cette torture mathématique renouvelée de Py- 
thago»\ qu'une horreur anticipée pour le cal- 
«nu* où ili aVsceUèrety jamais ni Tua ni 
l'autre. 

Enfin, je tiens mon système v je le tiens! 
s'éeria un jour M • U due de Levert ^ en sortant 
4e son cabinet comme Archimède de son bain , 
lorsqulL ait résolu le fameux problème de la 
couronne* L'harmonie a tout produit. Thaïes 
avait raison * les .astres sont le produit de l'har- 
monie ; ils se balancent et se soutiennent dans 
d'éternels courans sonores ; le soleil émeut la 
terre , donne une vpîx a l'agitation des flots ; 
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par lui les oiseaux chantent , le vent soupire ] 
Phomme paite ; l'harmonie est la dilatation 
de l'intelligence, la raison chantée. Tout est 
dans le chant. Exemples ! Le grand Itaistote 
mangeait, travaillait, s'endormait an son des 
instrumens ;-: Montaigne également. Et quels 
penseurs ! *quels sages ! quels philosophes que 
Montaigne et Aristote ! * 

C'était là plus d'exemples et de raisons qu'il 
n'en fallait au duc pouf vouloir que ses élè- 
ves entendissent, du matin au soir, le son de la 
musique. Des orgues furent cachées dans le mur 
de leurs appartemens, et des airs pleins de 
tendresse saluèrent leur réveil. Lorsqu'ils dî~ 
naient , on leur exécutait des £tnorceaux sacrés 
sur le piano ; ils vivaient comme des Sonatas. 
On les obligeait même à demander à boire en 
musique , sur des paroles exprimant ce besoin. 
Ils chantaient surtout leurs leçons de lecture, 
comme c^la§/e pratique aujourd'hui dans certains 
établiss emens d'éducation protégés par le gou- 
\crnemcnt. Ils disaient ' J'ai l'honneur de volts 
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saluer ) comment vous portez-vous? expression 
d'une familiarité polie , sur un air de Grétry ; 
s'ils gravissaient des marches, des airs guer- 
riers retentissaient à leurs oreilles; on leur 
chantait F Ancien Testament sur des motif» de 
Mozart. Enfin aucune de leurs actions n'échap- 
pait & Inévitable harmonie. 

J'aurai un Montaigne ! J'aurai un Aristote ! 

v J'aurai deux |tres accessibles aux sentimens 

élevés, se disait le duc lorsqu'on lui rendait 

compte des figures réfléchies de Socrate et de 

Washington. • 

Leur figure était fort réfléchie en effet. La mo* 
notonie du bourdonnement éternel qu'ils subis- 
saient,lesayaitaigrÎBprofondément;ilâpérissaient 

d'ennui ; ils devenaient sauvages ; ils n'osaient ni 
marcher, ni toucher à rien, de peur d'entendre 
leur ennemi mélodieux sourdre de dessous leurs 
pieds, oude dessous leurs mains. Ils ressemblaient 
à ces chats ombrageux qui s'aventurent sur les 
touches d'un, piano. Le plus clair résultat de 
oette obsession lyrique fut que Washington 
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tomba dans une somnolence vtnsiM de IHdW* 
tismè, et que Socrate, pour îm effet oontatire, 
perdît la faeulté du sommeil* Encore qocigooe 
jours d'une pareille épreuve, et «il ne sait lés 
accidens qui seraient survenus dani Ieir été* 
ntaie physique. 

En soupirant amèrement , le duc uipprima 
^harmonie de' Thaïes' de ^éducation 4e ses 
élèves , qui avaient déjà gagné une&tfTCttr invita 
cible pour la musique; horretit dont Page ne lès 
guérit que fort tard. 

A ces douleurs du duc comme père et comme 
instituteur, se joignait, peur l'accabler, le cha- 
grin de prévoir le^nàoment oh, aÊandowaA I 
la main .mercenaire des professeurs,* lés deux 
enfans échapperaient à son pouvoir. Aussi avrit-il 
accumulé le plus d'expériences possibles ett&e 
Page où il les avait pris en tutelle, et celui oh 
des étrangers les lui enlèveraient. !Noi* qui 
n'eût le projet de présider k renseignement de 
Socrate et de Washington , tant qu'un souffle 
de vie ranimerait , mais son autorité serait affai- 



cp*U} çwfcdép* comme la dere&re de se* 
jpts, : <$!]# 4b leur montra* te premier à lire 
pop 1q* 990303» suivwp- Citait autant dç 

i$ d^ de ifevèrt a?a& remarqué que la cul- 
tpre 4^ riBtellige^ce était U& t 'çouppie progrès, 
m ^T^lqpp^we^t de» organes , et que les or- 

iiapulsionaBgtformedVtivUé^La vue* l'ouïe, le 
$Q&,; 1$ *W*» Fodor at , ces conducteurs des 
sensations et par conséquent des idées* se covph 
f&btpnt, a des tenues dffîérew* Pe ces vérités 
fcanalesd* la mét^by&îcne, u#U> restée* stérile 
entre les mains des pasteurs de f htUjaanité r \e 
duc, avait etfsafc cette idée, et une foi* quHlla 
tint » il p* d%rmit plus* que, sUVn employait 
f^lusivemeut , qonçuae iuatrujpeot d'étude* le 
ffcig précoce et le pkta éveillé des ciuq sens 
chez les enfans , nul doute qu'on ménagerait 

irait mtom sens une bonne vigueur u déployer 
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plus tard. On obtiendrait d'abord des résultats 
extraprdinaires. L'embarras ne fut pas , on le 
présume bien , de trouver le seift le plus vif, 
chez les enfans qui rapportent tout au goût. 
Puisque manger pour eux c'est vivre 9 c'est 
penser, c'est tout, pourquoi, ajouta «le duc* 
manger ne serait-il pas s'instruire ? Sa théorie 
était lk. Tout apprendre aux enfans par la 
bouche. J'ai deviné le chemin du pôle de Inin- 
telligence , s'écria-t-il , j'ai mon chef-d'œuvre ! 
Washington ! Socrate, c'est ma sollicitude pour 
vous qui me suggère ces efforts dont vous serez 
la récompense. 

Restait à savoir quelle science on donnerait h. 

manger gux enfans , et comment on la leur ap- 

■ « 

prêterait. 

Le propre des grands génies est de sentir 
palpiter l'exécution sous les doigts quand ils 
sont gros de la création. L'idée d'un nou- 
veau monde ne vint qu'à celui qui sut le dé- 
couvrir. 

Le duc imagina d'abord un syllabaire friand, 
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un alphabet en sucre. Il fit faire chez un con- 
fiseur des A en sucre rose, des B délicieux en sucre 
bleu , des C en sucre blanc avec des pistaches , 
des D aux amandes, des E a la crème, des F à la 
menthe , des G aux noisettes , ides H aux confi- 
tures, ainsi de suite jusqu'au Z, variant pour 
chaque lettre la combinaison du sucre avec 
divers autres fruits* 

Il ne s'arrêta pas'là. Dans une tête carrée, les 
développemens d'un système tombent d'eux- 
mémfcs comme les fruits mûrs; d'ailleurs, pensa- 
t-il avec beaucoup de sens, les enfans ne se 
nourrissent pas que de bonbons, pas plus qu'ils 
n'étudient que l'alphabet. Forçons toutes les • 
nuances de l'alimentation a contribuer a la masse 
de leurs connaissances., jusqu'au jour où l'organe 
du goût admettra les autres sens m partage». 

r 

Rien n'est plus aisé, se dit-il, que de leur 

enseigner en même temps que la Jecturele calcul 

par le potage, qu'ils aiment beaucoup. L'enfant 

taillera lui-même une carotte dans le bouillon ; 

le premier jour il en coupera deux faibles tran- 
i. * 7 



ctag» le lendemain une Ijgmwiw^ te aqpfe»* ' 
cteroaHul en taUta» t^w tr^ftçW»; bref v 1* 

septièjsiç jpm? U W«e|ç««çh#ï9 %Pj£4o tatoÇ&fié 
de la çapottc, $t i\ w dçs* : çepj fois W0 çarpWe 
fojnt sept çaHrttes; d-ç« tatfditVft «fck wdfck 
plic^iop entres pcw jamais &P* SQHk estproaa 
eç dans ^ tête, E^ifo «gelait m toi U>à*h 
entraîné par Teau vive de sqû ftwvfc créateur* 
rien n'empêche que le* tUgajjtf® awsttt repré- 
sentées pa,r <fes ^etterav<$, te s çentaute* p^i? des 
pommes cuites,, les. mille pg& des mareook de 
Lyon, les millions par des?Qrapges, ïe& cfcakie* 
de initiions ppr des.figu^Q^d'^MAres^uit^ ftta* 
la, maison. JJi egt bpçs dç <JftHte> que Fçnfaôt ap? 
prendra avec voracité, toutes «ffite*; dfc Q^wiia* 
et que l>n ppqrca n^mç lui e^ip^ups fente 
de chp^espajrla sçufc pi^vajtiQU df c^ft friandises» 
Quand U ns fera pa^Sjes ; dçwk s f ou itftrapcbera 
UI ¥* 9fr ^l^euj^ tjra»ptjQs ; cfc, ç*j#tte> de» iNk 
po|agç ? et il $çra< aJjQrs,l»m fetjcç ^^ii5(Qtt» 
que, qui de s$pt, <^<#tes f . qu, <te dtà, u'ifl^ctev 
e ^ Wlgm t%fe, & Hfc *«*S Wfc tsitfk #■*< 



*teU*rémpe?a' jamais. Le*4ué flattait 
tathetréasme. Kewton déeoomtftrftrac- 
ftt* Pdbt 4tane pomme qtri se détacha 
v#oi a4>«* pour ki tomber sur le front; &1 
Pfàt mMfj&t, que flfoùt-îl patd^eowert, aurait 
pu dire le dtfc, supposé que le duc eût pris «m 
instant en plaisanterie «ne jfeçprîe née ayai»t lui , « 
pt tcès Joij^ue^ent dedijitg 4an$ plusieurs traitfe 
d'jfduçation moderne. 

Quant à la géométrie, continua-t-il dans son 
soliloque > rien n'est plus simple que de Fensei- 
gner vot en£ans, toujours par la voie du, goût , 
4pfen mmwfe «le ftetft* «p> relation avec le 
hatii i J » lawcber, » «wfNsrietuc chez eux. t*- Ils 
Mlilémm#HmA&œf*aèt*aif*e la ligoe djrq$e 
«tf )ê plis «PH#-de jftws les daeaùns d'u» pw»t 
k»9 4HtR».9 JV» place à à» distances calculées 
^W fl^taMi^ ^ui ««e iBqMAt b#ctô cpi^ être marges 
«èVMki l&pt paewiibe ip j* Us se tromperont, le 
jfrl» #P* fawii *** seconde {pis encore, le 
«*t M * m* tiwfc* *P* a h mimam fois, po»r 

JWfam «**« te* dto4, ife iront à'm tt»t 
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au plus rapproché ; et; par le chaud et le froid, 
ils auront ainsi découvert la vérité du premier 
et principal •axiome géométrique. Il n'est rien, 
pas même la morale, s'écria le duc, qu'on ne 
puisse leur fairet, connaître en flattant leur pa- 
lais. .— 

té duc de Levert eut a peine jeté ces lumi- 
neuses spéculations sur le papier, qu'il brûla 
d'en essayer sur ses deux enfans, qui couraient 
alors sur leur cinquième année. 

Amfcre déception ! 

Au bout de quinze jours d'épreuve dans 
l'emploi des lettres en sucre, l'essai futtotalement 
abandonné, et voici pourquoi : — Washington 
trouvant délicieux le C aux pistaches, et Socrate 
ne voyant rien au-dessus du F à la menthe, ces 
deux enfans se gardèrent bien de jamais con- 
naître cm deux lettres; plus ils ne les disaient pas, 
plus ils s- assuraient de les manger long-temps. 
Un autre inconvénient se présenta relati veulent 
aux autres lettres .les deux enfans les apprirent 
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si vile que leur estomac fut dérangé. Et Ton 
n'en était encore qu'à l'alphabet ! 

Il fallut aussi renoncer a l'application des 
fruits et légumes a l'arithmétique; car, un jour, 
et ceci frappa le Système végétal à mort , inter- 
rogé à table par sa mère sur le » nombre d'an-* 
nées qui s'étaient écoulées depuis la mort de 
Louis XI V, Washington, tout en opérant très 
juste, au lieu de dire qu'il s'était écoulé cent» 
quatre ans trois mois et un jour, répondit : Ma- 
man, on compte depuis la mort de Louis XI Y, 
cent quatre pommes cuites , trois carottes et Une 
tranche de carotte. 

Qu'on juge simadameHLa duchesse eut beau jeu 
contre les inventions de son mari* qui rougit 
d'être ainsi vaincu par la routine , et d'être 
obligé d 1 y revenir ai» plus vite sans avoir à op- 
poser à cette défaite de meilleurs résultat^ obte- 
nus sur Socrate. Socrate n'avait jamais pu se 
mettre dans la tête le nombre mille , parce 
qu'il n'aimait pas les marrons de feyon. 



VI 



• 



Washington et Soctttè achevaient leur cih* 
quièitlfc année :le fils dà gehtil homme, aii milieu 
desjouets de nacre et d^vôire don t dnFaccablait, 
le fik du hasard dans Son hospiee. Le bel en- 
farit ineonnu faisait sa jfcie de bâtit* Fhiver de 
petHeg maisëns avec la neige amassée dans la 
ccrttf de rhctepice , et de,, cueillie en automne 
dé gras histfrrôns bien luisant 
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Bénie est l'enfance ! 'elle seule possède l'éga- 
lité naturelle. Pour elle il n'existe pas d'aïeux 
plus ou moins connus , de pères plus ou moins 
riches, de rang plus o» moins élevé. Fils de roi 
et fils de mendians sont pareils à cinq ans. L'un 
çt l'autre tirent leur félicité d'euï-mêmes , de 
leur vif appétit , de leur bon sommeil ; et ni la 
fortune ni la pauvreté n'ont de prise sur leur 
indépendance. Ils sont si heureux qu'ils ne con- 
naissent pas même le bonheur, ce sentiment 
avare, cette tardive compensation a de longues 
souffrances. Ils n'aiment rien, ne regrettent rien ; 
ils sont indifférens ; ils vivent ! ils respirent, ils 
dorment, ils crient j ils sont pierre, fleur, papil- 
fciï le jour , huître la nuit. Bénie est Fenfançfe 

La famille Levert jugea qu'il était temps de 
clore cet âge d'or pour son héritier Washington, 
dont la vivacité, l'intelligence rare, la mémoire, 
exigeaient une éducation précoce et brillante. 
Quel enfant n'a pas toujours une intelligence 
rare ? Il fut arrç£é qu'il commencerait ses études 
dans le courant de l'année ; cette opinion fut 
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■ ■ 

aussi celle des onctafe et des parens à tous les 
degrés * du jeune enfant qui , par un enchaî- 
nement de circonstances assez ordinaires dans 
les grandes familles , délicates a d'endroit des 
alliances, se trouvait être le dernier héritier 
du nom de Levert. Dix maisons sans fécondité 
n'avaient plus de successeurs k espérer que 
dans ceux dont il plairait à Dieu de constituer 
Washington père et générateur. Rien n'était 
donc plus urgent , dans cette conjoncture ex- 
trême, que de s'unir d'intention? pour lancer 
cet unique jet dans le ciel et retendre ensuite 
le plus possible sur la terre* - 

Pour répondre à ces prétentieuses exigences 
groupées «Utour de son être, il fallait que Was* 
hington fut sain , vigoureux , hardi , brave, ins- 
truit , parfait en un mot. On espérait -en lui un 
héros. C'était beaucoup ; mais de quelles faci- 
lités n'étayerait-on "pas ces hautes espérances ? 
Dix grandes fortunes allaient' s'associer dans le 
but de faciliter au fils du duc de Levert les 
moyens de réaliser les pairàcles qu'on attendait de 
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lui. Parcs , forêts , prairies i châteaux seraient 
vendus* au besoin , pour l'entourer des meilleurs 
maîtres en tout « pour le faire voyager en Angle- 
terre et en Italie, et l'enVoyer plus lard choisir 
une femme parmi la noblesse' allemande , la 
première du monde; ou auprès de la noblesse 
hongroise, qui se dit la première doblesse 
d'Allemagne* 

C'était dans le plus faétueux salon de l'hôtel 
que s'étaient assis les parans de M. le duc de 
Lever t^ gentU4homme9 et nobles dames, et même 
Dés Verriers, jatoùi, comme dans tout autre épi- 
sodé de sa vie, de né se brouiller avefc personne. 
C'était lk le poidi ë&engèi pour lui , la base 
granitique de ses moindres déterrf&iatiwïs. 
M. de, Letert n'apportait pas à là réunion ttfi 
visage lorfrsatisfàit 9 soit ^u'il n'eût pas été eom- 
pléteïnent d'avis de la provoquer avec dès fot* 
mes si solennelles , soit qu'il ne jugeât pas que 
sofn fils dût avoir d'autre précepteur que lui * 
père et philaiitrope k la fois. Cependaftt N il aé- 
cueillit avec.sa courtoisie accoutumée ses alliés 
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aidai cptf ceux âo «I femme 9 lés remerciant 
même d'honorer de leurs lumières une question 
à laquelle il était principalement interesse» 

II. Pabbé Ronsin fut admis au conseil auprès 
de madame la duchesse , d'abord, à titre d'ami , 
digne de cette faveur, ensuite à titre de futur 
directeur moral du jeune Washington que tous 
ses paraur , excepté mn père , ne nommaient 
que Louis dans la Camille. Washington sonnait 
mal à des oreilles peu démocratique** 

— Me» tiNÛis, dit madame la duchesse d£ 
Lçvert, impatiente d'ouvrir la discussion, je 
pourrais mç dispensa de vous dure le motif de 
notre réunion; depuis làng-temps il est convenu 
que *0& «ttu& cOn*ulterk*n# en commun pour 
arrêter le plan d'éducfetion de notre cher fenfant. 
Ce grand jour est venu. Louis a cinq ans* À son 

Madame la duchesse se pencha, vers l'abbé 
Ronsin* , 

» souffla tout bas: 
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— Bayard a cinq ans battait ses domesti- 
ques. 

— Bayard a cinq ans, mes cousins., faisait 
respecter l'autorité de son père auprès de ses 
gens. 

— Notre cousine, interrompit aussitôt un 
cousin, aurîez-vous le projet, puisque vous citez 
Bayard, de faire de votre fils un militaire ? 

— Mais nous avons eu , si je ne me trompe, de 
braves épëes dans notre famille , cousin ; une de 
jdus ne nuirait pas. Que vous en. semble ? 

— Mais, notre cousine, si npus ayons eu de 
braves épées, nous avons eu presque autant de 
malheureux fourreaux. Un de nos aïeux sur 
deux çst resté Sur Whamp de bataille. Ritquç- 
rons-nous le seul héritier destiné k continuer 
notre nom? 

— - Militaire ! murmurait à F oreille de Des 
Verriers le philantrope duc, militaire! pourquoi 
pas exécuteur des hautes oeuvres ? — tuer k tant 
par mtois! belle gloire aux yeux de la Cofifecienct! 
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— Chut ! mon cher Levert , vous faites des 
grimaces à me compromettre. 

— Le barreau , osa un second cousin , n'est 
pas un théâtre sans illustration. 

— Je ne dis pas , répondit la duchesse. C'est 

jnoins séduisant que les armes , mais c'est phis 

* * 

sûr, qu'en pense-t-on ? 

— Moi , je n'aime pas la robe, repartit le pre- 
mier cousin peu belliqueux au second trop paci- 
fique. Où sont d'ailleurs les grandes causes ? l\ 
n'y a plus même de grands» voleurs ni de grands 
empoisonneurs. J'ai honte à me représenter 
notre neveu plaidant pour obtenir une séparation 
de corps, — superbe tâche pour un Levert ! — et 
un Dfontmorency lui répliquant : — Mon con- 
frère, — < vous manquez aurespectdûàma cliente! 
— La cliente, une grftette du faubourg du 
Temple ! \ 

• * * 

— Des Verriers L Des Verriers ! voir l'avenir 
de mon fils tiraillé danS tous les sens pour savoir 

« 

quelle mauvaise éducation on lui donnera, quand 
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j'ai la, là} J>es Vwitrs, & qmi tttifoft un 
grand homme, un hfWW» «il» ! #ki 

Un troisième cousin ifiteryint pe\i* dire : 
Puisque nous n'ayons pas $n 4§ BW*h|* dans b* 
famille, que notre neveu soit grand amiral. 

— Non3 Savons pas eu de marins dans notre 
famille ! réclamèrent vingt Levert a la fois. 

Et madame la duchesse appuyant : 

— Pas de marins? nous avons eu de tout, 
notre eousin, dans notre fàce^ tous <étkz ti la 

conquête (^Angleterre ervec Guillaume; vpœ 
étiez, notre eousin qui l'ignorez, et fi asfcst glo- 
rieux de vous rapprendre, k la conquête de 
Constantinople avee Robert Guise ard; vous étiez 
li la conquête. . . . . ...*.. 

L'abbé Ronsm murmura — en ayant Tidr de 
s'arranger les boucles de ses souliers — ■* a ïa 
conqilête de Rosette avec saint Louis. 

~ A la conquête de Rosette avec saint Lewis, 

notrç eousin. fc " 

♦ « 

Le troisième cousin } qni içn^FWt wpir parti- 
cipe ^ fe çQnwivte de mt dç ïPfflWfê* tto»s te 



ptalfpfefctdest» asoéadans, fît 10s émises et ne 
parla plus, 

t-r Des Verriers « De* Verriers, je vais pvler, 
je parlé; Hramanité m'y entrmne/ 

t-t Faites attention h ce que tous allea dire n 
mon cher Lewrt, l» plupart 4e wa cousins, k^ 
p*f sejis, pni ri^tentioft 4e léguer tew* -biens à 
votre fils. Et si v^s tes btesae^ « * • . « * .. . 

Lç dftc n Vatf pas en le temps de pronencer 

le moindre wat t qu'uw eottsiw frisât remar-* 
cpier qu'elle ne s^^Uit pas absolument ta néces- 
sité de se donner tJP$ cfô mal pour ebereher un 
état ^ s«û cher eourin* 3oft mm est assez beau 
Tpgu* qu^ ^e)t <fof*irô d'« afcawtre la splenr 
àçm%$r$hi *t il e?t asse%riclie pour se passer 

des bénéfices d\u*e profession. Il ope semble 

» 

qu'haut tout , il eat k désirer qu'il ait descoii* 
tiRuatous de aennoo», Le restent peu de chorfe. 
-milif icsto est tout * f ma «aussi*. WaAmg- 
**» W» f»%in ççptitti|*teur de eaee ! «p feWi-i 
tatWff. dfa&qp»» <$t {ou* a* pto* Wp&fr 4» 
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mon fils entre diverses conditions pour lesquel- 
les il n'est pas plus propre que vous peut- être , 
j'ai gardé mes réflexions ; mais du moment où 
' l'on parle de abandonner k l'oisiveté, trône de 
tous les vices, je parle et je dis : — Qu'il n'y a 
qu'un moyen de s'assurer dé la profession à la- 
quelle mon fils est appçle par ses facultés , ses 

* • 
organes , son instinct , par lui-même. « * 

S 

—Et quel est ce rare moyen, monsieur le 
duc? demanda madame la duchesse. 
— Oui, quel est ce rare moyen, notre cousin? 

* 

—Ce moyen, c'est la phrenologie. 

L'abbéRonsinouvritde grands yeuxjilsemblait 
en avoir quatre ; s'il eut entendu hydrophobie au * 
lieu de phrenologie, il n'eût pas été plus éfcmné. 
— Au temps où l'on vivait, la fameuse science 
du docteur Gall était honnie comme une hérésie 
égalé au moins à celle d^Àrius ou de Wiclef . La 
phréfk>logie était matière a criailleries, pâture 
à intolérance pour le clergé qui depuis, ûil est ? 
' juste de l'ayouer, a bien effacé cette première ' 
empreinte de partialité contre une découverte 
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aussi peu nuisible à la foi qu'elle sera peut-être 
utile un jour à la philosophie. - 

— Phrénologie! monsieur le duc , s'écria 
M., l'abbé, — Phrénologie ! — Et c'est tout ce 
qu'il osa dire» \ 

— Mais, oui ! je veux tenter un essai de phré~ 

nologie sur mon fils ; ne croirait-on pas qu'il 

s'agit de le trépaner à votre horreur, mes. pou- 

sins, à votre effroi, madame la duchesse, à votre 

stupéfaction , monsieur l'abbé. Vou§ ignorez 

* 
donc ces belles parolesde votre médecin à tous, 

m 

de M. Broussais ? Ecoutez-les donc : 
m « ta phrénologie fait deviner l'homme dès le 
^berceau et fournit les données nécessaires pour 
le placer dans la situation qui peut le plus con- 
tribuer à son.bbnheur et%u progrès de l'huma- 
nité. » 

— Vous avez entendu, mes cousins, ce témoi- 
gnage de votre docteur. 

Le duc ne s'était pas trompé en comptant sur 
le poids du nom illustre qu'il citait devant des 

personnes qu^ , grâce à leur position dans le 
i. 8 
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monde, avaient toutes M- Broussais pou? mé- 
decin. r "' 
L'auditoire prêta une oreille favorable; 

M. l'abbé sembla disposé à porteç sa êrtih: arec 

< « 

beaucoup plus de résignation. Au, fait, se dit-îl 
dans son for intérieur, il en sera dfe la phréno- 

terye pour subir toutes les épreuve*. Il offrit du 
tabac a madame la duchesse. 

Le dcfcteur poursuivit. M. Broussai», votre 
médecin, ajoute encore* > — « La phrénologie 
montre à F homme ce qu*îl lui faut foire pour 
rendre la justice qui est due à FinfortuS^ que 
de tristes penckans bu le vice de Péducation ont 
ren^u coupable envers la société ; elle enseigne 
en même temps cdïnment son expiation peut 
tourner à Favantage de ceux qu'il a offensés et 
au sien même. » 
* Profitant de la conviction née des paroles du 
docteur, le duc proposa de faire toucÊer sur-le- 
champ même le crâne de son fils, par un phré- 
nologiste de ses amis logé à deux pas de Phôtel. 
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— - ^Notre cousin! notre cousin! vous allez 
bien vite, réclama- t-on aussitôt; nous consentons 
à ne pas trop fermer les yeux aux lumières de la 
-aouvfelfe science, mais si votre ami est appelé, il 
est probable qu'en ami il sera porté à pronosti- 
quer h votre fils des choses dont il tirera le fond 

de son intimité avec yoirç, de sa connaissance 

» . ». 

détaillée de votre vie; ensuite/1 flattera Porga- 
nisation de notre neveu de peur de nous blesser.; 
* nous n'obtiendrons que des prophéties prévues " 
ou de» mensonges palis. * 

— Vous êtes dans l'erreur la plus grave, mes 
cousins, et je m'eç # remets h. la propre bonne 
foi démon ami, M. Wolf, pour vous conveçtir 
à la phrenologie. Si vous le voulez , il çxpéri- 
mentera d'abord sur quelques-uns de vous qu'il 
ne connaît pas, et diaprés ses révélations vous 
jugerez de la vérité de sa doctrine ; et si vous y 
consentez aussi, au lieu de mon fils, qu'il ne 
connaît pas davantage, nous lui soumettrons au- * 
Jourd'hui, comme si c'était mon fils lui-même, 
un enfant étranger. 
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— On ne saurait être plus loyal, notre cousin. 

— Je ne mets qu'une condition à tout ceci , 
<& madame de Le vert, c'est que si la phréno- 
logie' avance que mon fils a la bosse flucom- 

. mer ce, je ne le ferai pas pour cela négociant. 

V» 

— 11 n'y a pas 4e bosse du' commerce, ma- 
dame, répondit le duc, s*ns y voir malice, u n'y 
a que celle du Vol ou de l'amour de la pro- 
priété. 

Pendant les quelques minutes d'absence du 
ducqui était sorti accompagné de Des Verriers, 
ses cousins se moquèrent de lui à demi-mots, et 
le raillèrent de sa crédulité ait charlatanisme 
d'un fou ou d'un fripon ; M. l'abbé tâcha, dans 
ce court intervalle, de prémunir l'esprit de ma- 
dame la duchesse contre les terreurs de la 

* phrénologie: Il prépara les paroles d'exorcisme. 
• M. le duc et M. Wolf , le phrénologiste, en- 
trèrent. 

, Des Verriers réprit sa place. 

Allétnand, comme son nom l'indiquait t 
M. Wolf avait une figure douce > ombragée de 



*■ . « 



SOCRATE LEBLANC* 117 

soyeux cheveux blonds; son œil était bleu 
clair, un peu effrayé , et sa maigreur scientifi- 
que ajoutait encore à l'exaltation de ses traits*. 

Prié par M. le duc de préciser les penchans 
de celles des persojines présentes qui y consen- 
tiraient , M. Wolf posa ses jleux mains maigres 
et transparentes sur la tête chauve d'un cousin 
de Des Verriers ; Payant palpée , pétrie sur tous 
les points 9 il .retira son regard en lui-même , 
comme pour soumettre à son intelligence le 
texte matériel dont il demandait la traduction ; 
il dit ensuite : 

— Vous n'étëêsi doué , monsieur, que d'une 
faculté très développée* il indiqua un point en* 
tre le bas du sourcil et le haut de l'oreille : — 
La Constructivité. 

Chacun de 4* -récrier : La constructivité ! ! 
Qu^ayez-vous jamais construit , notre cousin ? 

^^P s'émouvoir, le phrénologiste expliqua 
comment ce mot de la technologie nou¥efle 
signifiait l'adresse native , le bon goût, le pen- 

çhant à exécute* et q fini* tout ouvrage quel- 
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conque , n*importe dans quelle proportion et 
avec quelle matière. Un habile architecte et on 
castor offrent tous deux 9 affirma-t-il f l'organe 
de la'constructivité. 

— Comparer un chrétien à un castor 1 mur- 
mura Pabbé Ronsin. 

— Et c'est pourquoi, sans doutç, répondit 
le cousin , sous la main du phrénologisle , j'ai 
toujours eu une passion décidée pour F état de 
tourneur. Monsieur saura, que f excelle à tou*- 
rier des tabatières. 

' M. Wolf fut couvert d'applaudtssemens ; S 
avait accusé du premier coup l'instinct moral 
du personnage. ' 

— Tourner des tabatières y pensa l'abbé Bon* 
sin , n'est pas au fond un acte très providentiel; 
jusqu'ici là religion n'a pas à souffrir dans le li- 
bre arbitre et la grâce. ^^ 

— Vous, monsieur, continua M. WjJPfen 
touchant une nouvelle tête qui se plaça sous ses 
mains , et en posant un doigt méditatif à la su- 
ture coronale ? a uir endroit tangent à 1$ ligne 
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dtt ^o« ; vous, monsieur ; vous possédez des pen- 
chant très dangereux , mais vous Jes (sites 
plier sous L'autorité d'un sentiment meilleur qui 
l'emporte, et ce sentiment, c'est :.la Vénéra- 
tion. Votre jeunesse .$ été orageuse , car elle a 
été taiîtot la proie du jeu et tantôt l'esclave 
de la domination religieuse , qui , je le pré- 
sume , a heureusement fini par triompher. 

Second et brillant triomphe pour M. Wolf. 
Le personnage qu'il venait d'analyser, joueur 
acharné autrefois, avait tué son meilleur ami en 
duel à* la suite d'une partie contestée de bos- 
ton. Repentant d'un aussi odieux malheur, il 
avait, depuis cet accident, revêtu le cilice, cliâ- 

È 

timent dont il ne faisait un mystère a per- 
sonne. 

— Vous voyez donc que j'avais raison, sem- 
blait dire le visage épanoui du duc de Levcrt , 
en regardant ses cousins ébahis. 

Quant à l'abbé Ronsin , il avait déjà, pris la 
parole pour demander d'un ton un peu inquisi- 
toriai a M. Wolf ,, s'il n'outrageait .pas la reli - 
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gion en attribuant les saints élans qui y portent 

à une conformation particulière d* cerveau, 

♦ 
$ans tenir compte de la grâce. Et la Révélation, 

monsieur ? s'écria-t-il. 

— Ma doctrin^ ne s'oppdse pas à la Révéla- 
tion , répondit le phlegmatique professeur. Il y 
avait de la religion avant notre Seigneur J.-C, 
et des sentimens religieux comme aujourd'hui , 
erronés sans doute , mais il y en avait. La phré- 
nplogie est si peu contraire a la foi , qu'elle 
implique la nécessité d'une religion , puisqu'elle 
assigne au cerveau le penchant spécial aux 
croyances. 

— Mais , monsieur, s} tous mes actes sont 

* 

forcément déterminés par ' ^impulsion natu- 
relle du cerveau, continua Pabbé, quel mé- 
rite avons-nous à être bons , vertueux et chré- 
tiens ? 

Aussi calme que le théologien était fougueux, 
le phrénologiste lui répondit : 

— Croyez-vous donc, monsieur l'abbé, qu'on 
§oit beaucoup plus libre parf e qu'on se cofid\tit 
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atii», s'abuse* suit» les dix % doigts àsronfe dt* 
phrénologiste» 

' Au bottt de quelques minutes* de tâtonne- 
mens inquiets , M. Wolf dit en s'adressant h 
l'assemblée : > 

— Monsieur n'a f>asdetéte. 

— Comment! je n'ai pas de têle ! s'écria avec 
épouvante l*abbé ftonsin. 

— Vous n'ayez pas de tête. 

— Eipli^^ mieux. Q»« ««niSef... • 

— Toutes les parties de votre crâne sont si 
bien unies que vous ne portez le signe d'aucun 
penchant irrésistible , soit au bien, soit au mal. 
Vous êtes ainsi 9 monsieur l'abbé, la preuve vi- 
vante que l'éducation est susceptible de corri- 
ger les torts de la nature , et d'engendrei 4 des 

* 

qualités dont il n'existait pas de germe. 
; C'était répondre avec assez de politesse pour 
un Allemand. 

— Je me glorifie d'avoir vaincu par la grâce, 
s'il en est ainsi , répondit l'abbé Ronsin , que la 
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tit , et rentra aussitôt en tenant dans les bras 
un enfant dont Page était à peu près celui de 
Washington. ^ 

— Monsieur Wolf , que sera cet enfant ? 
On posa l'enfant debout sur une tablé» 
L'inspection fut. longue; on attendait en 

silence la prédictiod compromise* du phréno- 
logjste. 

— Monsieur le duc, je n'ai vu jusqu'ici, dit 
enfin M. Wolf -, aucun enfant pourvu de signes 
aussi prononcés. 

- w — Mais prononcés en quoi? E* bien ou en 
mal ? , 

— En mal , monsieur le duc ; j'en suis dou- 
loureusement affecté ppur vous. Votre fils a la 

' Concentrativitè développée au plus haut degré, 
c'est- a -dire qu'il ne voudra habiter que les 
hauteurs. 

— Jusque-la, répliqua la duchesrè 1 le mal 
n'est pas grand. Nous lui achèterons un château 
en Suisse , sur une des plus hautes montagnes 

de rOberiand, 
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■ 

de la Combativité, ou la tendance an meurtre. 
Ainsi , la concentrativitè , Yacquisivité, et la corn? 
batwitè i&tant en contact avec aucun autre or- 
gane de bienveillance qui les neutralise, Sentent 
de votre fils, au total phrenologique, un assas- 
sin des montagnes. 

Far politesse, l'afeeqtblée eut l\dr de paraître 
fort affectée de ce pronostic, que n'avait pas 
adouci, ainsi qu'on Pavait craint d'abord, le 
phrénologiste Wolf. % Le duc le remercia ensuite 
beaucoup de sa complaisance. Il ne le laissa 
pas partir sans le prier d'aller inspecter, à l'hos- 
pice Saint- Antoine, la tête de Socrate Leblanc. 

Jamais phrénologisteneparaissait avoirconquis 
de plus belles palmes sur l'incrédulité du monde 
au profit de la nouvelle science, physiologique et 
morale, quand Des Verriers , prenant la place 
que M. Wolf venait de quitter, réclama un ins- 
tant l'attention de l'assemblée. 

— Messieurs, dit-il, v ce petit garçon que f ai 
mis, avec votre consentement, à la place de notre 

H 

neveu, ce petit garçon qui,' à cau^p de la réunion 
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prétend que la phrénologie découvre lis instincts 
les plus secrets de Pâme , et il est en défaut 
quand il s'agit tout simplement de distinguer un 
sexe de l'autre sexe ! 

— Sophiste! que vouséles, Des Verriers, so- 
phiste de mauvaise foi ! Qu'importe que l'enfant 
fut une fille ou un garçon? le sexe ne fait rien a 
la question. Eh bien ! admettons-le, l'enfant est 
une fille : qu'arrivera-t-il ? Au lieu d'aissassi- 
ner sur une montagne , la petite fille que vous 
avez substituée à mon fils, obéira a son mauvais 
penchant , devenue grande, en tuant à un sixième 
étage* 

— Ainsi, mon frère, pour là phrénologie, Une 
maison ou une montagne, c'est tout un ? 

— Je ne vous réponds plus, Des Verriers. 

—* Et moi je vous réponds que* la phrénologie 
est une science parfaitement jinutile , une tftvi-f- 
nation après coup. 

— Je ne vous comprends pas. 

— 9 est-à-dire> qu'elle n'affirmé pas ' qu*un 
homme aura telle ou telle qualité, te! où tel vice 



• 



pmthnt sa vie; elle attend «qu'il soit mort pour 
ae pFenamser sur son compte sans m compromet- 
tre. Quand il «st avéré qu'il a été .eu wbur* qp 
a aBB MMM F» , &b menteur, oïl lâdbe « la vhsxmAotàe 
fait bouillir sa têt$ et elle expose doctoralement 
alors qu'il fet menteur, fyke , voleur <*i assas- 
sra. Conséquence : pour savoir pertinemment 
ce *pie *dus serez , commencez par avoir été, ci* . 
laites caiire votre tefce- 

*^-Eaowe une fois, je ne vous parle plus, Des '« 
Venta* . 

— Vou$ brûlez pourtant de me rapporter ce 
4fae W* Woèf a dit de votre fils ; ou plutôt de vos * 
«keaft fik, «pr^ <examea de leurs crânes . Je vous 
wis fat* préoccupé, et ce n^eSt jamais saqs \ 

*#*• flou fils Washington, puisque vous tenefc 
li le savoir , a les organes de l'Amativité , de la 
PhilogémtwVi de la Circonspection, de ta Bien- 
veillante, de la F'énéràêion, de la Bewêvérance , 
de la Justice; organes, Des Verriers, qui engen- ^ 
dtaeart le&pfas purs 9entîmem; tels que la bonté > 
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la clémence , la compassion , la pitié, l'équité , 
l'humanité, — l'humanité ! Des Verriers, ?— Vo- 
tre neveu promet donc, et réjouissez -vous -en 
*vec moi , d'être bon fils, noble époux, excellent 
citoyen; d'être... . 

— Assez , mon f rpfre , car Washington n'au- 
rait aucun mérite personnel , songez-y , à être 
*out cela, s'il n'avait aucun effort à faire pour y 
parvenir. — Et votre fils , Socrate Leblanc , 
• " dont je me propose de vous parler plus ampler 
, ment , est-il aussi bien partagé en saillies phré- 
nologiques? ,. ' 

* * . — Ici est ma douleur, Des Verriers. I* Provi- * 
dence mêle toujours quelque amertume aux biens 
/ quelle €io»s envoie, pour mieux en rehausser le 
prix, comme dit le vicaire de Wal^efield : To en 
hance the value ofitsfavors. Socrate a l'organe 
' funeste de la dcstructivitc ; il serait pùrté à dé* 
truire, a anéantir. — Mon cœur saigne. 

— Que ne l'abandonnez-vous alors, mon frère, 
à son malheureux sort ? Jetez-lui quelques mille 
éfctts, et ne vous en occupez plus. Socrate 
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a maintenant cinq ans, comme votre, fils : biep- 
tôt vous serez dans l'impossibilité de cacher à 
ma •sœur vos sacrifices pour cet enfant , doift 
elle n'ignorera pas long-temps l'existence. Tout 
finit par se savoir. Ne comptez pas sur son ima- 
gination pour vous pardonner votre originalité. 
Les femmes n'ont de l'imagination qu'à leur pro- 
fit. Préparez-vous 9^ des railleries , des cris, des 
bouderies ., a des guerres domestiques sans fin. 
Croyez-moi , usez du découragement où vous met 
la découverte phrénologique faite sûr Socrate , 
et rompeé une bonne fois avec le projet de Fêle* 
ver à cité de votre fils. 

— Abandonner Socrate ! l'abandonner , Des 
Verriers, parce /pie son organisation* l'entraîne 
vers le mal ! Mftis, au contraire, plus que jamais 
je m'attache à lui. Faire le bien avec ce qui est 
bon, c'est l'œuvre de tout le mpnde; l'accomplir 
avec ce qui est mauvais , c'est le lot du sage, le 
mien. Plus grande est la difficulté, plus noble est 
la victoire. Qui dit philàntrope dit martyr. J* 
remplirai ma tache. Mon fils Washington sera 
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bon : tant mieux ; il corrigera Sacrale. J-ui *b 
moi travaillerons à l'œuvre. Je ne pentttft pto 
hri tailler sitôt de i'ôttvifege* Quàrit à mâfe&ifht, 

* 

si elle a se£ pauvres, j'ai les miens* Chacun le* 
ptand ©h # il peut : elle à l'église , moi dan» la 
« rue. Elje travaillé pour le ciel, j'aime k te 
croire, et moi pour l'humanité. Nous pourrions 
itous rencontrer là haut. m% 

4 

- — Tâchez toujours de ne pas vous rencontrer 
ici-bas, Mais encore une fois , mon frère* renon- 
cez a vous proclamer le don Quichotte (le la bà- 
• tardise. Votre exemple ne changera rien aux cho- 
ses reçues. Ensuite, qui sait si votre dévouement 
n'est pas une çrreur? ce qui vous parait mal ne 

* l'est peut-être pas. 

■ ■> 

•*- Le mil est toujours mal , Des Verriers. 
Citez-moi beaucoup de peuples qui , attsfcï c6t- 
rompus que nous , aient abandonne le* en farts 
à la merci des passans, dans \k rue, et des loups 

dans les bois. Erîgercz-vous erï principe Tassas- 

» 

sinat.des nouveau-nés? Où sôût vos aittbtités? 4 
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' * 

Les sauvagçsn'jmtpas dfexempres de ces cruautés 

à offrir? Démontrez-moi le contraire. 

» * « 

«nt Un instant! mon frère , ne me demandez 
pas des preuves historiques, sur un point très dé- 
licat; vous auriez à vous repentir , j'en ai peur, 
de m'avoir fcmroi les moyens d'avoir raison. 
, — Non, parlez. Des Verrier s} ma doctrine ne 
craint pas l^amen. '...,' • . 

— Eh bien! mop cher duc , je ne vois nulle 
part, dans aucun climat, à aucune époque , des 
témoignages d'humanité envers les enfans. 

Les Islandais ne consentent a'embrasser la re- 
ligion chrétienne qu'autant qu'il leur sera per- 
mis *de continuer à . exposer leurs enfans ; les 
Arabes et la plupart des peuples orientaux ont 
toujours eu droit de vie et de mort sur les leurs;. 
cHfez les Lacédémoniens 9 Lycurgue établit Ce 
droit ; et Splon chez les Athéniens ; Bodin % que, 
vous avez «dans votre bibliothèque, écrivain 
célèbre au XVI e $içcle , .dit : ce 11 faut rendre 
aux pères la puissance de la vie et de la mort 
qufi la loi de Dira et de nature leur donne.» 



• * 



1 . 



• • 



1S6 WASHINGTON LEVERT. 

Il était d'usage parmi les Roirfains , vous qui 
les vénérez tant, que la Sage-femme mît le nou- 
veau-né a terre: si le père ne le t élevait pas t *l'en- 
fant était abandonna d'où l'expression ; tollere 

m 

infantem^ lever un enfant. Voulez-vous encore 
d'autres témoignages, mon frère? 

— Sans douté, Des Verriers. 

— Chez les Hébreux , le père posait l'enfant 
sur ses genoux , et par cet acte , il le reconnais- 
sait. Jok ne dit-il pas : Pourquoi m'a-t-on reçu 
sur les genoux et pourquoi m'a-t-on présenté les 
mamelles pour îne les faire sucer P En Chine, le 

père tue , à son gré , ses enfans en les plongeant 

* ♦ 

dans l'eau. Trajan fut le premier empereur ro- 
main, selon Pline, qui eut pitié du délaissement 
dés nouveau-nés; il fit élever à ses frais près dé 
5,000 enfans. Les Celtes les abandonnaient au 
*couP£du Rhin; s'ils surnageaient , ils étaient legi- 
times, sinon l'épouse était condamnée comme 

m 

adultère ; coutume qui a fait dire au spirituel 
philosophe Lamothe-Levayer: a Nos Gaules sont 
bien différentes de ce qu'elles étaient du temps 
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de Julien > et que si le Rhin y submergeait tous 
les bâtards elles ne seraient pas si peuplées que 
nous les voyons, ». 

AppelleBez>-vt)us ces peuples cruels, sauvages, 
barbares, mon frère? Mon Dku! ils avaient lqpirs 
systèmes comme nous avons les nôtres : ils 
croyaient humain de mettre un terme à la po- 
pulation, comme nous croyons humain de ne pan 
l'arrêter. Platon, ce sage de la Grèce, hVt-il pas 
dit dans sa République qu'il ne fallait pas conw 
* server les enfàns des citoytfis de moindre mé« 
*• rite? Arîfetote, son disciple/ le collecteur dea 

lois de^cent cinquante peuples , n'approuve-t-if 

* * 
pas leroeurtre des enfanft dans certaines circohç- 

tances ? Aristote fut père pourtant , si^Pl^ton ne 
le fut pas. Je vous cite des noms fameux , mon* 
frère : ajoutez-y ceux de Tacite, deSénèque, de 
Plutarque . qui naquit après J.rC, tous appro- 
bateurs des I6is en faveur de l'inf anticipe. En 
viendrez-vous à croire que. les anciens ne sont 
pas toujours des raisons à, opposer ? Ils ont plus 
souvent chante l'amour que la maternité, dont il 
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rie* pu dit un «eul rmt dam Catulle, Tibullfi 
et Properet, ni naéme dan» U» satirique» latins, 
ces déclamateurs en toutes choses» Cest le chris- 
tianisme, •• ■ * 

Là « je tous attends , nôQ frère. Je vous 
tiens! 
— Quoi! wm m'attendez 1 eh bien! le sy* 

9 

tème change* j'en conviens; mais est-ce qu'une 
religion nouvelle ko fonde sans renverser tout ce 
que la preçed**te avait établi? Comment réussi- 
raifreHef Ne'criez p» si fort à la morale avant, 
de connaître les uwtife qui y poussent; dVl* 
leurs si Gopstftntin défendit l'exposition cJeMiou* 
veau -nés, il autorisa feftûlav^e des e nfws trou* 
vés« Sept humanité fut selon Ici temps ; la nôtre 
est de ctroonstance» Saint Basile avait raison do 
crier contre la vente des enfans # et Constantin 
aW p«*êti. pa. tort*}, {«mettre, Mette* 
saint Basile à la place do Constantin et celui-ci a 
la place de celai4j*, ils changeront penrôtre do 
langage» Ne vous imagines pas que le christia* 
nism* proclama d'abord dot loi» tôufrfel ait oen- 
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tffâftfe* àttx ancienne* coàtumes. Otariemagne 
déclara que les enfans exposés seraient esclaves 
âé<èèiig «fui *» prendraient soin. N'appelons , 
mon frère, ni barbarie ni civilisation ce qui est un 
prtkkit* n*t*r el des circonstances combinées 
jRteé régie des peuplés* Humqin a Paris , Vous 
eussiez été peut-être «ft antropophago au 
lapon. 

*~ Aitaftl! tau* *> ift Vëltaitien* 
*~ Je smië miette que eelâj je suis historien. Je 
vous demande pA^dan, en oiftpe, ftion frère, de 
l'avantage que je prends énr vfcns da&s ce mo- 
ment-ci; la faute en est fr tous. Vous ave* pro- 
vçqué le sttjet , eê il en eft si souvent question . 
éiitre noi» j que f al fini par leposseder, ainsi que 
je vous le prouve. 

Je ne voua diràî pas, quoique je le sache, 
l'époque des divers étfcblisSemetis fondés pour 
les ttïhni trouvés sous l'influence du Christian 
nisme. VcttiS $&v<efc Cimme moi que l'Autriche 
en a beaucoup; qtiePE9pagiie«ti compte soixante- 
sept j là Toscan* dénie, 1* Belgiquo dix4iuit , et 
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que la France n'en a pas moins de trois cent 
soixante-deux. 

— Gloire immortelle à la France 9 mon cb« 
Des Verriers. 

..— De quoi la glorifiez- vous , de^e qu'elle a 
plus de bâtards que toutes les autres contrées de 
la terre P beau compliment ! 

— Ne serai-je pas Jier de ce que mon payai 
leur a élevé plus d'asiles que les autres pays ? 

— i- Permettez , mon beau-frère , et accordez- 
moi toute votre attention, je vous prie. 

— Vous Pavez , Des Verriers, ■ , 

— Les pays protestans n'ont pas d'hospices 
<$enfans trouvés, mai* ils ont beaucoup de mai- 
sons d'orphelins, en revanche» Il en est ainsi en 
Angleterre. 

♦ — Et pourquoi cela, Des Verriers? 

— Pourquoi ? parce que l'état qui ouvre une 

* 

maison aux enfans trouvés encourage les femmes 
à en procréer d'illégitimes presque sans remords. 
Elles sont sûres d'avance du berceau où elles dé- 

w 

poseront leur fruit illicite. Les hospices sont une 
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institution divtoie, si vous voulez, mais ne sont- 
ils pas aussi des primes d'encqûrâgement offer- 
tes aux mauvaises mères? pour un enfant qu'on 
-sauvé, ;n'encourage-t~on pas des milliers de mè- 
jres à la corruption la plus effrénée? Oçi, mon 
cher Levert, à" côte de ces mots gravés à la 
porte de ces sortes d'établissemens : Hospice des 
en/ans trouvés ; on devrait écrire : Palais des 
femmçs perdues. 

Je termine, moncberduc, mes affligeantes ré- 
flexions ; mais souvenez-vous que de toutes les 
vertus, la plus difficile à exercer, c'est la charité» 

— Je ne dis pas non, mon cher Des Verriers ; 
mais en quoi, s'il n'en était ainsi, serait-il beau 
d'être charitable? 

— Ai* je du moins ébranlé votre résolution 
d'élever Socrate? 

-«-Elle est au cpntraire si ferme, Des Verriers, 
que les maîtres destinés a mon fils 9 puisqu'il 
faut des maîtres , hélas ! ont été chargés par 
moi d'aller donner les mêmes leçons a Socrate. 
Ce dernier n'aura pas , fc la vérité , la ressource 
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de l'émulation, mais il aura du moins «elle dSme 
instruction distincte, exclusivement pour 1m. 
Demain, les professeurs de langues, de 4essfa, 
de danse; de musique, ootttfttenceroiit 1'édn- 
cation .des deux élèves ; et nous Cirons, mon 
fils, le gentilhomme, si Dieu ne tous a pas créé 
plus riche pour que vous soyez meilleur ; et vous, 
mon autre fils, l'enfant de la philantrdpie, s'il 
ne vous a pas placé sur mon passage pour que 
vous soyez reconnaissant un jour envers Inhuma- 
nité de ce que je fais pour vous, au nom de mes 
semblables, au nom de Fhumanité. 

Le duc de Levert sedécoutrît avec respect. 
• —Est-ce que vous me saluez, mon frère? 



* . 



vm 



Quelle séduction offerte b un écrivain d- ima- 
gination ! quel parti ne tirerait-il pas de ces deux 
existences si parallèles et si différentes! Celle-ci 
dorée jusqu'au bout des ongles comme une sul- 
tane Validé le jour de son entrée au sérail - % celle- 
là emprisonnée dans un hospice, liée a la chaîne 
des lois qui ne se rompt jamais, ayant pour père 
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le code pénal* Comme une main ingénieuse lan- 
cerait, à travers le tourbillon des idées et des 
choses, ces deux enfans : comme elle ferait une 
part singulière a chacun d'eux , et infligerait un 
démenti aux probabilités de leurs destinées, en se 
plaisant a montrer le noble, le riche, le puis- 
sant, incapable de soutenir la couronne de sa 
naissance ; et à montrer le bâtard, le réprouvé 
du monde, l'enfant de la Bourbe, au-dessus de 
son rival, supérieur à lui de toute la domination 
de la vertu sur le vice, de tcftit l'avantage du 
travail sur l'oisivetç, «le toute l'autorité du génie 
sur la médiocrité de l'écrit. Ou bien ne lui se- 
rait-il pas loisible encore, au romancier, ce poète 
de la foule, de tailler son marbre sur place, de 
peindre le noble dans toute l'exagération de sa 
valeur personnelle, de l'opposer, comme une 
veritée consentie, au mensonge dégradant de la 
bâtardise , en élevant Washington sur le socle 
social, et en traînant a ses pieds âberate, l'enfant 
sans nom. 

Des deux côtés, il y a d'éblouissantes trames de 
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paroles et d'images à dérouler; mai^ ce n'est 
point a nous qu'il convient d'hésiter, parce que 
ce n'est pas à nous qu'il est permis de choisir. 
Des sillons sont tracés pour les pieds timides. 
Il n'y a que les aigles qui, avec leurs fortes ailes, 
puissent aller semer des graines fécondes à la cime 
des clochers. Pour parler plus humainement, 
nous nous sommes promis de traiter un sujet 
peut-être bizarre dans un cadre commun, parce 



que cela convenait mieux a notre portée. Nous 
avons," en outre, employé tant d'incidens vrais, 
que le paradoxe et les ohosesfTaventure auraient 
imprimé une disparate mortelle a notre récit. 

Washington et Scffcrate commencèrent leurs 
études lg^nême 'jour, tous lés deux sachant déjà' 
lire couramment, ce qui est le plus beau triom- 
phe que l'enseignement puisse remporter sur 
l'intelligence, et ce dont il est le moins fier. Il 
n'y- a que les ea£ans et les professeurs qui met- 
tent, les difficultés de l'alphabet au-dessous £es 
difficultes.de Talgèbre et de la métaphysique. 

Un collège renommé de Paris reçut Washing- 

i. » 10 
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ton sur ses bancs, et Socrate resta k Son h*Mj»çe , 
où les maîtres choisis par le duc de Le vert al- 
lèrent l'initier aux douceurs du rudiment et fc 
faire promener (Uns le jardin detraciipsgsa*? 
ques. 

Nous tromperions l'esprit dp localité de uotrg 
lecteur» pour employer W* expr e^si^p ' de la 
phrénologig, si nous omettions de \w qHftffMfcr 
que Socrate était sorti de ^hpspice df s gnfei^-» 
Trouvés pour être conclût à l'hasprçft de* Qjn 
phelins. Cette rectification en exige une autre* 

L'hospice des J^utf-Trottvés, 04 de l'Allah 
tement, ne garde les &&«f que jiksqu'k Fige de 
deux ans; passé cet âge» ifrtes verse dag* l'hos- 
pice des Orphelins, %\tm ru* di^feuboi^ Saint- 
Àptoine, 124-1:25. Le transvasement s'opèfa 
ainsi* Chaque année, à pareil jour, oh fait a va»^ 
cer à la porte des Efcfans-Trouves uni voifcure 
couverte, semblable £n tout, sauf quelques ou- 
ver$ur#s latérales, au panier à salade, dan alequei 
on transporte au Palais de Justice les prisonnier* 
des différente* maison» de détention de Païis» 



* 
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Ensuite çuj appel a lieu, et des chiffre^ répon- 
dent ; car, devant la charité légale, il n'y a p^s de 
nom, pas de famille» pas de religion, pas de pays. 
Le fou de- la fiajpétrière 3 un numéfo; le ma- 
l^dq 4è FHptel-Dieu a un numéro ; le prisonnier 
„à Jç Çp^çiergerie ? rçn numéro ; le bâtard un nu- 

* « * « 

méro; cela e§t triste, mais cela est hautement 
pjûtysciphique. \ 

. Aussi rjbistoire de ces maisons se résume en 
fhifirp^ A* l'hoçpicç des Enfans -Trouyés, par % 
exjefnple, les nourrices sont numérotées, les salles 
jmmérotées, jusqu'aux pauvres petits enfans qui 
pprteijj autour. jdu poignet une bande de toile m 
frl#Rçhe noircie dW numéro, hélas! toujours 
fyçn élevé* C'est de la besjçne toute taillée pour 
la statistique, qui a ^numéré avec une exactitude 
triomphante que la totalité des enfans exposés de- 
puis 1741 jusqu'en 1 700 a été "de 260,465. C'est 
par année moyenne 5,209 à 5,219 enfans. 
, Depuis çt compris 1789 jusqu'en 181 S*, ^ 
109,650 enfans sont entrés à l'hospice ; et il en 

« 

est mort dans l'intérieur 39,330, H ce qui donne 
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année moyenne 4,386 enfans reçus et 1,572 
morts. 

Enfin, au jour venu de les changer d'hospice, 
les enfans dont les numéros sont révolus , des- 
cendent à la chapelle, entendent la messe, et 
saluent, ayant de partir, la statue de saint Vin- 
cent de Paule. Il est là k l'entrée, mettant un 
enfant sur son bras droit, en cachant un autre 
souis son manteau, et près d'en ramasser un autre 

couché dans la neige. Personne ne saura jamais 

< 

si cette statut est bien ou mal exécutée. Com- 
ment le savoir ? on a les veux couverts de larmes 
* en essayant de contempler cet homme, si ce fut 
un hoirïme, dont la tendresse a élevé ce palais 
aux enfans perdus, et dont le doigt a tracé ces 

3 

mots sublimes au seuil de l'hospice r 

Mon père, et ma-mère m 9 ont abandonné, mais 
le Seigneur a eu pitié de moi. ', f 

Car un privilège accordé a M. le duc de Le- 
ver t, Socratt avait cinq ans lorsqu'en 1818 il 

* Ou la dit, du reste , admirable : elle est de Stouf. 
Louis XVI eif commanda l'exécution çn*1780. 
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quitta l'hospice des Enfans-Trouvés, Cette pro- 
longation de séjour entrait dans le plan d'édu- 
cation qu'on lui réservait. 

Appelé par son numéro (et Dieu sait quel nu* 
méro chargé de ztéros il avait ! ) il descendit avec 
ses compagnons de voyage , embralsé par les 
bonnes sœurs de l'hospice, divines mères toutes 
pleines d'amour pour les enfans des autres, pour 
des enfans qu'on leur emporte à deux ans, quand 
ils commencent à articuler : maman , — ou plutôt 
quand ils pourraient articuler ce mot ; car ce mot 
céleste, et il faut que les mères le sachent, 
est interdit aux hospices* On le raie du coeur et 
des lèvres dés enfans comme un premier châti- 
ment infligé a celles qui leur ont donné le jour. 

* • 

Les sœur» sont appelées par les enfans : ma tante. 
Sourate qui avait cinq ans alors, qui était te 
homme sMbtê des autres enfans, fut ^ccojripagné^ 
d'une foule de douceurs jusque la porte' de 
l'hospice ; une sœur lui glissa une pièce de qua- 
rante sous dans la main ; une autre, sœur lui 
enfonça dans la poche un de ces énormes moty- 
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ceaux de gâteau de Nanterre qu'on rêiîd à la 
porte du Luxembourg ; la supérieure était placée 
à la croisée pour le voir partir ; et meneurs, ber- 
ceuses, nourrice*, employés, cuisiniers, laitières, 
faisaient galerie à notre héros/On sirrait, ee vPé* 
tait un secret pour personne, qu'un grand per» 
sonnage le protégeait La roitianeaque plaît 
partout; 

Cependant, il fallut *onfcer dans la fo wr g en 
avec les autres. Socrate s'exécuta ; nais il re- 
tourna encore une» fois sa petite téta poér regar- 
der derrière loi la belle maison +u il at«t aï 
bien mangé, bu de si bon lait ert loua tetttps et 
cd si ebaud l'hiver. De «a place, 8 n'aperçut éêl 
fond de la cour en roulant ters lé ta de h *ne 
d'Enfer que la statue de saint YinêeM de Pafcïe 
tfn lai sortait. *- Socrate mordk «kmMtf *ew 

4 dans le gâteaiude Nanterre. •> - 

* * 

H longep le Luxembourg * p*K<*mtt lé feu- 
bourg Saint~Germain, lai quais , ?4i*4tt}t« la 
rue Saintr-ÀntoiiiG, coupa les beukMtttâ * k 
Bastille, Éfarrfoftça dan* le fa*b*i*g, ttéjët «tii 
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#fct été fort brillant pour Jbout autre que lui qui 

me voyait ïii ciel m terre, ayant k peine assez 

dPair pdu* Tësjwe* . % 

Enfin le fourgon paèsa sous les deux grilles de 

l'hospice dès Orphelins, et Socrate fut délivré; 

il mît pied k terre k la porte cTui^ bâtiment 

beaucoup plus vaste cjtie cëfci qu'il avait quitté. 

* * * 

Quoique là faculté des comparaisons ne fût pas' 

encore très développée chez lui, il fut frappé 

cépetidàtit de la ressemblance de son nouveau 

séjour avec l'ancien. Son jugement ne le trompait 

pas. Est-ce une prévention? estrce une impres- 

sion produite par uti fait positif? mais lés hos- 

■ 

jriçes, ainsi que tes prisons, ont une figure par- 
ticulière J un jour, distinct, plus jaune bu plus 

«■ * • 

pâle, les enveloppe.' Les maisons, ce qui est in- 

i- * * « 

contestable, ont une haleine ; les hospices ont 
l*Mcii}e forte. * t 

* Centrée de Socrate causa d'autant moins de 

Sensation, quelle avait Heu un jour qui coïncidait 

• dans lTiospicô avec un événement grave pour 

les jeunes locataires* Un cinquième, peut-être 
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une plus large fractiop des enfatos trouvés, ayant 
atteint leur onzième année, était sur le point de 
quitter la maison, ainçi que les réglemens le 
portent, pour embrasser une profession. Les 
chefe de différens métiers, par arrangemens 
pris avec les administrateurs de l'hospice, atteiv- 
daient dan$ une glande pièce qu'on leur livrât 
* des apprentis. La étaient réunis des maçons 
limousins, des tailleurs allemands, des cordon- 

■ 

4 

niers auvergnats, des charpentiers picards, des 
charrons, "des peintres, des corroyeurs, tous 
sordidement avides d'emporter de la chair d'ap- 
prenti, au-dessoi^s du cours, à bon marché. 
On n'a. pas oublié, pour rappeler en courant 

9 * 

une circonstance ^ptérieure, qrçe }e duc deLevert 
avait prié son ami M. Wolf, le phrénologiste, 
d'aller examiner à l'hospice le crâne de Socrate. 
Cette inspection était derigueur, selon M. le Hue, 
avant qu'il ne fùtdonné aucune direetfon sérieuse 
à l'esprit de son protçgé. Officieux comme un 

• » 

Allemand, et curieux comme un phrénologiste . 
M» Wolf s'était rendu en hâte à r Hospice des 
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Orphelins où il avait trpuvé Socrate, et où le 
hasard devait le rendre témoin d?une scène biep 
pénible pour sa foi 'en la doctrine de G ail. 

La distribution de* apprentis commence. 
. Un. teinturier se présente et réclame celui qu'il 
a acheté pour cinq ans; M. Wolf aperçoit 
alors la te t& d'enfant la plus remarquable . Au 
sommet de Toreille dé cet enfant qu'il embrafae, 
il sent sous sa main la saillie si rare de la Sêcré- 
tivitè, source de Fart d'imitation, organe du, 
grand comédien, celui auquel Talfila obéissait 
en frémissant sans s'en douter. Et cet enfant va 
être livré a un teinturier, a un barbouilleur de 
calicots! Le successeur promis à Baron, à Kéân, 
à Talma, l'émule du tendre et qpergique Bocage, 
f#a bouillir dès le point du joilr du campêche 
dans un chaudron, et aura toute sa vie les mains 
bleues, Jp ongles garances ! Wolf sentit une 
larme scientifique rouler entre ses paupières. 

Un autre enfant fut cédé à un maçon : celui-là 
avait V Idéalité si prononcée, qu'on en apercevait 
l'aspérité osseuse sous ses cheveux blonds. GçJ; 
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organe était celai de Raphaël* de Wordsworth, 
do Tasse, de Shakespeare et de Racine. Pkurre 
enfant ! naître poète sublime et bâtir dei tuyau* 
de chetnmée! . - 

Quand donc * se dit avec deulenr le bon Alle- 
mand, les gouternans S'occuper ont-ils, au moyen 

m 

de la phrenologie, de ipettréjén harmonie les itts- 
tkabts des hommes arec lès professions sociales f 
Qu'on s*étoiirie., ajotttà-t-il, des révolutions après 
«ee$ ahsiirdes accouplemens d'un poète et d'une 
truelle, (Tlitt coniédlèn et d'dn sac d'indigo. 

fedigiié jusqu'au fond de r&me, M- Wôtt 
se retira après avoir encore Vu un enfant doué 
du sentiment du plaisant, coihtne Sterne et 
Voltaire, dhpuffc pa* un charron et tin cor- 
tàycixt; et yn autre enfant chargé au sommet 
âe la tète de la noble saillie de la ^mération, 
organe de saint Augustin, abandonnai un ser- 
rurier. Ainsi, s*écria M. Woîf; îenouveau*Sterne 
tannera dès peaux de bœuf, et un autre saint 
Augustin forgera des serrures. Admirablesoci^téî 
tl passa ensuite dans une autre pièce où il fit sur 
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IX 



L'abbé Ronsin ne joue pas un très grand 
rôle dans cette histoire ; il y paraît de loin en 
loin, à la suite de madame la duchesse, et sur un 
plan éloigné. Venu de la province, et de quelle 
province! au collège de Saint-Sulpice, il fut re- 
commandé par un chanoine de Saint-Denis a 
madame de Le vert, lorsqu'elle cherchait h se 
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recommander par un entourage tout-à-fait édi- 
fiant. Elle eût peut-être tût un meilleur choix, 
si un choix avait été possible alors; mais les plus 
fins, les plus soyeux abbés avaient été accaparés 
depuis long-temps. Non que l'abbé Ronsin fût 
complètement indigne d'être pousse dans le mon- 
de, et déshonorât une protection comme celle de 
madame la dudiesse, mais outre qu'il était né à 
Carpentras , il étaijr si épais , son extraction si 
grossière, ses yeux étaient si insolenuaent noirs, 
ses cheveux si bouclés et ses mollets sifqrts, qu'on 
«e consentait pas à lui reconnaître , et c'était une * 
injustice au fond, des connaissances vastes et 
très variées. Certainement il y avait [feu d'hom- 
mes de son âge, même parmi fe clergé, aussi 
versés que lui dans l'histoire et la ^hilosoplye , 
çaaiç il était i)é |i Ç^rpentras. Sa conversation 
étai|: instructive a écoutes j elle, n'était ni san$ 
abondance ni quelquefois sans une certain^ teinte 
d'esprit; mais c^efitjçi qi»'$ |Fau| répéter : Il était 
pé a Garpcnir^J ^ flçppitf., <fl*i W»feft <*es 

w&Hmtowmt&Vf* m 9ft www** 






ébrécfrûtles jw-eijles lesftasaperriea, et Parer- 
tissait icru'ii ne ferait jamais son i&emin dann le 
juande, f?f$t À Vawa de cet adfce&t déplorable 
que macéra il duchesw levait «a à li bon m**» 
ché,et qu'elle ejt ebttB&sî cruQUeprart,qufftqrïl 
Jui rapportât yn* immense constdératien dans 
les salons de l'époque. Celait une mine d'«r na» 
tlf , Eneere ignorant des profils ju'il attifait a 
autrui, 8 s'estimait trop hau*cnx devoir unt 
ample *ediiig<$t eu* beau drap dp Sedan à cha- 
que saim* de réaliser deux earceUens .repas pat 
jour, ç% d'avoir en perspective Je préceptorat 
du fils de 4a djiehesse. Au» Dieu sait les.yœui 
qu'il formait lorsqu'elle était enceinte, pour 
qu'elle accouchât d'un fils. Le Sauveurdu monde 
fut sans doute plu^ prédit, mais il ne fut pas 
plus souhaité* Tous les cardinaux avaient débuté 
par être évêques ; et il était peu d'éyêques qui 
n'eussent commencé leur carrière par être pré- 
cepteur dans quelque illustre famille , à partir 
de Bossuet et de Fénélon, ce que se disait tous 
Isa soirs Fabbé Ronsin en s'eqfodçant dans de 
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beaux draps dont là finesse n'avait jamais été 
connue des sbmmitës ecclésiastiques de Carpen- 
tras, ni même ae l'évêqué de Vaisori. Les vœux 
de son ambition s'étaient accomplis au-delà de 
ses espérances, du jour où un fils était hé à ma- 
dame la duchesse, et*de cet autre jour, non moins 
ind^led™*^ «cohorte, <* 
elle lui avait promis de le faire nommer aumô- 
nier du couvent des Irlandaises* Ces riches 
avantages , déjà obtenus à Tai^e de Dieu , et 
beaucoup, d'autres près' de lés suivre , compen- 
saieftt avec largesse les nennuis d'avoir à répondre 
à chaque instant aux questions universelles de 
sa . puissante protectrice , qui., on l'a vu, non 
contente de le posséder à titre d'homme d'église, 

» 

l'utilisait encore comme ijn recueil portatif, 
comme une encyclopédie de voyage : l'abbé 

Qtait la mémoire des choses qu'elle avait oubliées 

* 

ou quelle n'avait jamais sues. Attentif à la 
moindre hésitation intellectuelle de la duchesse, 
il fallait quUl lui soufflât sur-le-champ, et sans 
qu'on s'en aperçut , le mot perdu , la citation 
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ignorée , la date effacée , l'article de la loi reli- 
gieuse ou politique dont l'assertion qu'elle émet- 
tait avait besdfn, trop heureux quand sa mé- 
moire, prise au dépourvu, n'était pas dans la 
nécessité d'inventer une date ou d'improviser 
une citation de Gicéron ou de saint Augustin. 
À cela près, il était plus libre que Bossuet, pré- 
cepteur autrefois comme lui, sans être obligé 
comme Bossuet de servir d'intermédiaire galant 
entre Louis XIV et mademoiselle de La Val- 
lière. * 

Ce fut un beau jour pour l'abbé Ronsin, pour 
madame la duchesse de Levert et pour la monar- 
chie , celui où les portes du viçux couvent des 
Irlandaises roulèrent sur leurs gonds rouilles 
depuis des années^ et virent passer, comme au 
temps de Louis XIV, d'abord une supérieure du 
couvent des Irlandaises ; une supérieure ! titre 
toiit-a-fait neuf, malgré les velléités religieuses 
de l'empire; à côté de la supérieure, M. l'arche- 
vêque de Paris, venu tout exprès pour bénir la 

maison ; après la supérieure , M. l'aumônier des 
.1. 11 
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Irlandaises , l'abbé Ronsiii , ttiardiant âupr h Aê 

♦ 

laprotcctrice de la fondation, madame là duckessë 

de Le vert, et enfin, ce qu'il ftUfaît ftllt dire 

• ■. 

d'abord comme le plus essentiel , trente Irlan- 
daises, arrivées saines et sauvés de différens câft- 
tons de la verte Erinn; trente Irlandaises vérita- 
bles | plus véritables que les ambassadeurs de 
Siam arrivés en France SOUS Lbuls XIV, lesquels 
forent véhémentement Soupçonnés d*être f èiiûk 
du pays d'Àulni* par lé tdcfc. , • 



Ces jeunes fille* portaient aur leurs visages 
éclatons de beauté Pempreitttê de tristesse parti- 
culière k leur natton. S'il est vrai , comme lés 
philosophes "l'attestent, qu'il existe un lien si 

continu de parenté entre tous les êtres, et des 
analogies Si vraies dans là grande famille hu- 
maine , que le* climats ôîi les étoiles pétillent 
comme des étincelles, et oli les fruits ont des Sa- 
veurs enivrantes , produisent des femme* Sem- 
blables à ces fruits et a w* étoiles, si dans Mitt- 
mense coMàAjuinité de h tett* et d$ ciel fieft 
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s'en brise l'harmonie, les femmes du nord rap- 
pellent les aurores boréales et les neiges qu'elles 
illuminent. Leur sang est silencieux et pur 
comme un lac glacé* Sur le vaste front dés Irlan- 
«fapes, k foi ne dessillerait point ces» nimbes lu- 
mineuses , cette couronne de lumière que por- 
tent ]$& vierges de l'Orient dans les tableau* 
* • 

.ancien* ;• elle arrondirait plutôt l'anneau du 
cercle polaire. Elles cacheht sous leurs arcades 
pensives des yeux méfians comme l'esclavage, 
et doux comme la misère* On dirait que quelque 
effroi héréditaire est passé de mère en fille dans 
leur regard qui à bieto plus le reflet de l'éme- 
raude que celui du ciel. La verte Eriqn ne ment 
pis en elles. C'est dans leurs yeux, perles de la 
mer, que rayonne toute leur histoire : leur ori- 
gine sauvage, le fanatisme de leur père, leur 
humiliation fière. De courts cheveux bouclé» 
pleuvent, blonds ou noirs, autour de leur tète, 
effleurent leur cou, et s'en vont au vent quand 
elles marchent. Enèn la beauté, l'intelligence 
et 11 pauvreté ne prendraient pas de type plus 
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expressif si elles avaient à se personnifier sur kt 
terre. 

Ce fut un coup d'oeil d'une sérénité céleste. 
* Au bruit de l'orgue, entre des nuages d'encens $ 
à la lueur des bougies qui répandaient ot^te 
odeur solennelle perdue pour les théâtres, les 
jeunes fillçs irlandaises circulèrent procession- 
nelle ment dans la chapelle, et blanches de vètè- 
mens et de visage, les joues animées d'un rose 
tendre, comme fait un coucher de soleil sur la 
neige, elles allèrent se placer au pied de la chaire ; 
Un prêtre de Leur nation y monta. Pendant dix 
minutes seulement il les entretint en anglais et 
les fi t pleurer , à la stupé faction de l'abbé Konsin , . 
qui n'aurait jamais cru possible d'attendrir un 
auditoire en moins de quatre heures, et sans 
avoir recours aux citations. 

La cérémonie fut digne de la fondation : il y 
eut discours d'ouverture , cantiques d'inaugu- 
ration, remerciemens au roi, bénédictions a l'E- 

7 ' • 

4 

ternel qui permettait que de saintes filles fussent 
arrachées aux griffes de l'impiété anglaise, la plus 
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farouche des impiétés, et accourussent en France 
s'instruire de leur salut. Le salut opérait déjà 
sur les Irlandaises, car on leur avait donné des 

L 

robes, des bas et des souliers, choses dont la foi 
se passe, mais qu'elle ne fournit pas en Irlande. 
Une fois en parfaite odeur de piété aux yeux 
du monde, madame la duchesse se nfit en mesure 
de résumer sur la tête de son fils les grands biens 
qu'elle espérait de son actif dévouement. Pour 
cela, elle songea à le rendre un gentilhomme 
accompli, un modèle de ces fines manières dont 
la France avait perdu l'usage depuis la révo- 
lution. Les faveurs de la cour ne devaient pas 
s'adresser à un sujet sans mérite. Le premier 

mérite, aux yeux de madame la duchesse, con- 

♦ 

sistait dans le talent de paraître avec distinction 
au lever du roi, de figurer au milieu d'uh cercle 
avec aisance, et surtout de porter l'habit en 

m 

homme qui sait ce qu'il vaut; Louis, car elle 
n'appelvit jamais son fils, nous l'avons dit, «du 
nom de Washington, allait recevoir dés leçons 
.de cet art quf a élevé si haut la Franc* depuis 
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Louis XIV, dans l'estime des natioti*, art que 
nous avons perfectionné avec une louable fvpi*? 
niâtreté, tandis que P Angleterre triplait sa 
marine et réalisait ta conquête des DeU*-ïndes ; 
un art qui nous a consolés des crimes de la revo* 
tution et des désastres de F empire ; Part 4e dan- 
ser. Je ne raille pas: ouvrez la meilleure histoire, 
le Moniteur. -«- VjOus y lire», selon le# diverses 
époques de sa veridique rédaction. « Enfin le 
thermidor nous a purgés de la présence des tyrans; 
la joie française est revenue; des bal* *e sont ou- 
verts au profit des victimes, «ufln'ya que la Franco 
pour imaginer celle-là ; Danser au profit 4m 
vie tintés! Lisez encore le Moniteur ; « Le 19 
brumaire a sauvé la France de PignebLe despo- 
tisme de quelques procqfisuls. La gaîté française 
renaît de toutes parts» Déjà des %ab àargémùpnt 

au profit des victimes / ■*- Et $1 \S 14 i « I^ogre 

* ' • 
corse est terrassé ;. les Bourbon? sont *0UMDfeés 

sur le trône dg leurs pères ; que ltfS\posws r^s- 

• ... 

* pirent la joie ! On dansera dimanche k Tivoli au 
profit des victimes. » ' . * 



—"■ - » 
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# 

Chacun sait qw lorapio laftptjfrefit été cté- 
trjitie, p»e'wyit à un poteau, sur Y<m%lm*mmt 
njyelé ; {ci l'on danse /Dôme «k^s d'esclavage 
aboutissaient là, Que Ut étrangers wm jugeât 
bjen! P^ijs Shakespeare et dan% Jïflgarth 1? 
France e*t &>ujpuFp j>er$pwnfi#9 squs les traits 
d'un dan#ç up, frpwh Denfitr, pu d'un perru- 
quier. L? prêtât *ftgb*** est amèrt, mai» «lie 
est justç. 

Un être liidetut çemme le sont à peu près tous 
les professeurs de danse, se présenta pour ployer 
les membres du jeui^e Washington. Comme cet 
homme ét^it yoùté eu virgule, il exigea que son 
élève se tînt droit connue un if ; comme fl avait , 
un pied de bœuf, animal dont il avait la-lourdeur, 
. il imposa t ? obli£ation a son élève d'avoir un 
petit pied fit d'être léger cçmme une plume. 
Quand il lui eut brisa les oifeils , pétri les genoux , 
contourné W cheville, il 'en rçsulta qu'il eut un 
peu moins de grâce qu'auparavant , mais il savait 
danser selon les fjbgles, et il possédais en outre 
deux ou trois dansfs de caractère. En 
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jamais enfant n'avait appris à danser en si peu 
dé temps. On convient cependant que son maître 
■était le plus fameux de l'époque ; les pensionnats 
de demoiselles se* le disputaient. Car, et les 
étrangers ne le savent peut-être pas> ce sont des 
hommes qui, e* France, prennent les demoi- 
selles par la/aille, les pressent sur eux, appli- 
quent leurs genoux contre leurs genoux, et leur 
disent ensuite visage a visage : pliez - vous. 
Professeurs de danse et de musique ne sont que 
des corrupteurs à trois francs le cachet. , 

On a remarqué encore que Paris était la ville 
d'Europe où les perruquiers après les profes- 

seurs enlevaient le plus de femmes. 

» 
Sachant combien les enfans aiment qu'on leur 

fasse des histoires , le duc de Levert Usait ou ra- 
contait à son fils chaque soir * à la veillée , là vie . 
de quelque immortel* adolescent^ L'un avait 
montré une si profonde discrétionxhez les Ro-. 
mains, qu'ayant été interroge im jour par sa 
mère sur une séance fort importante^ u sénat , il 
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répondit , le sublime petit menteur , qu'il y 

avait été question de savoir s'il était plus naturel 

d'accorder plusieurs maris à une seule femme , 

que plusieurs femmes à un seul mari. L'autre, 

pour arracher son père a la misère , s'était ven- 

» 
du comme esclave a Un corsai wb barbàresque. 

L'autre avait résolu ,' à l'âge de six ans , toutes 
les propositions d'Euclide (parmi lesquelles il 
en est d'insolubles). Celui-ci, honneur de la 
Hdlande, ayant xemarqué que, par un trou 
qui s'était fait à la digue d'une écluse, l'eau s'ou-* 
vrait un passage et inonderait bientôt tout le 
pays , s'appuya fortement • contre la fissure , et 
attendit tout un jour dans cette posture , que 
quelque passant le vit et allât chercher du se- 
cours; celui-là avait sauvé à la nage un enfant 
plus âgé que lui. 

• Ces touchantes anecdotes étaient bien choi- 

« 

sies ; malheureusement Washington leur préfé- 
rait , comme tous I$s e«fans , ifes histoires de 
nains qui avalent çjes géans, lei* prestiges de la 
fëe Garabosse , Jes aventurés d'un balai de crin 
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changé en reine du Mpgol, et tous ces r&visçan* 
mensonçe$créé$ autrefois, au tempe pu J4 France 
avait des loisirs d'or à dépenser SOUS les vastes 
manteaux des chemines (te château*. J*e$ bi$* 
toires d'enfant sublime* tuaient WasWpf tQA 
d'ennui. • * 

Le lendemain d'un jour qu'il VWt pwé * 

écouter la vie d'un enfant quî arait ypudu se* 
habitude fête pour nourrir un Jnsndiant aveugle , 
ou déposa auprès 4« $on Ut, par ordre de ton 
-père, un superbe costume orientai brodé de per* 

Us. Le dw avait eu *oin, quelque* jours aupa- 
ravant, de placer suç le chemin de jso» fils* un 
vieillard qui lui avait dsmawté u plusieurs repri- 
ses des recours de prenne nécessitée 

« 

^Qu© je serais fier , ?e disait le duc , si* dypvi^- 
nant mes intentions , mon fils avait donné cet 
habit au mendiant rComme je bénirais sagénéror 
site! comme l'apologue aurait porté ses fruits! 

Il s^ntbou^fsmait ja ces images , quand ma* 
dame la duchesse Je pria de 4cscaudre £u**lon f 
ou te jt^dbitpés He ses $#réft fuient reçois. 



« 
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*~0n veut ma rendre témoin du récit public 
del'action dé mon fila* Aiipn*! 

Il descendît m salon* 

~- Vous êtes un hpmme de tact! s'écria mada- 
me la duchesse » son mari. Mais qui donc tous 
avait prévenu? N'importe; l'est fort bien. C'est 
d'un père de goût, Aussi vous allez avoir, votre 
recompose, Parusse* , Louis, devant tout le * 

* ■ 

monde, remerciez, yatre père de sa galanterie* 
Un air de musique se fait entendre* „ 
Çt Waebippton, toostumé m turc t vêtu de 

l'habit ori&i&d destiné an mendiait, se pipeau 

• Pâlissant , rwgiftant ; fe <fc*c tfejftaBjlffcçe *!H« 

cela veut dire. . • 

» 

— • «Gela veut dire que notre fils , mon cher 
duc, danse devant vous une pyrrhique ; lui aviez- 
veus fourni ce costume dans une autre intention? 

* 

— Dans une autre intention ! murmura Je duc, 
consterné de la pyrrhique. Ce qu^yqiis faites de 
mon fils, madame ! ! Qe fut là tout cç qu'il osa 
murmurer en se retirapt. 






.* 
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Du reste, Washington s'acquitta de la pyrrhi- 
que en vrai Grec, gambadant, tournant, et lan- 
çant des fleurs à la compagnie. Il fut admirable. 

— H. l'abbé , demanda a haute voix la du- 
chesse quand son fils eut terminé sa danse , 
quels étaient les princes qui , chez les anciens, 
avaient la jpilleure iùine en dansant ? 
* — Madame la duchesse , répondit l'abbé : 
Ochorpus y au dire de Strabon, dansait l'éthio- 
pienne *i ravir ; Alcibiade , chez les Grecs, n'a- 

■ 

vait pas d'égal dans la corinthienne; Charles VII 

A 

était le plus beau danseur de sa cour; Louis XIV 
conquit tous les suffrages dans le ballet composé 
parie sieur de Benserade a l'occasion dés fêtes 
de Versailles. 



>> 
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d'eux ses conséquences ordinaires. Malgré* ses 
défaites, il convenait que Socrate et Washing- 
ton avaient parfaitement appris a lire par le B 
— . A BA, et avaient acquis en peu de temps une 
charmante écriture à force de tracer des bâtonS. 
Cependant sa chute n'était* pas sans murmure. 
Quand il serait vrai , se disait-il , que le vieux 
monjfe est incapable de se passer de ces gros- 
siers rudimens pour sortir des langes des. 
premiers âge*4 que prouverait cela contre la 
culture des autres âges bien plus importans de 
Fhomme ? Le statuaire abandonne au marteau 

ê 

mercenaire du maçon le soin de dégrossir le bloc 
de marbre destiné k être un Dieu : ce n'est 
qu'après ce travail de peine qu'une mission 
réelle commence pour lui. Mon œuvre recon- 
naît ces deux phases. Si je me sui^ égaré dans 
la première, la secondé éclairera mon triomphe. 
Mais il est temps d'entreprendre. Ma femme 
m'a indiqué, par le spectacle dont elle m'a ren- 
du témoin, ce qu'il m'est imposé de faire pouf 
aboutir a mes fins. C'est pair la danse , mère 
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frivole; qu^Ha trat foira d« mon ftli an homme 
habile aux manières de cour , c'eit pai* un exef- 
cice plus rçlevé que je prétends constituer en 
lui , et cette fois ma réussite est cejtairie i Un 
défenseur du faiMe. 

Possédé de son idée, le duc n'en fit pas languir 
l'exécution* 

Quand Washington fut atteint sa sixième an- 
née | le duc *de tarait acheta Un vaste terrain 
clos par de hauts mura tout pris dp iéft hôtel f 
et il appela des maçoha * des charpentiers , des sèr- 
ruriers % des cordiers* de* outriefs an tout genre, 
auxquels il ordonna les divers traVâU* qu'il ju- 
gea nécessaire de faire exécuter dans cet empla- 
cernent* . 

Les ouvriers bâtirent trois murs > un de six 
pieds avec des crevasses et dis aspérités, un se* 
cond de neuf pieds , rîen qu'avec des crevasses i 
un troisième de quinze pieds sans crevasses ni 
aspérités , uni sur toute sa surface. 

Ils plantèrent ensuite des pieux et ils échelon-» 
lièrent des barrières» Au sommet de deux pou- 



176 WASHINGTON LETERT. 

trqp hautes de trente pieds furent attachées des 
cordes imitant par leur jonctidh un jeu de balan- 
çoire. 

D'autres poutres portèrent encore des cordes 
nouées parallèlement à leur longueur. 

D'autres poutres encore s'élevèrent toutes 
pues, ayant une cage à leur extrémité. 

D'autres enfin, posées horizontalement et 
diagonalement , furent rabotées aviec soin pour 
qu'elles fussçnt bien glissantes. 

Le duc fit ensuite suspendre à toutes les h au- 
teurs du sol, aubout de lanières en cuir ?r de nom- 
breux crochets de fer. 

A travers cette forêt de mâts , de pieux ^ de 
barrières, de soliveaux fixes ou vacillans; on ten- 
dit des cordes, des filets , des berceaux, et beau- 
coup d'autres suspensoirs ingénieusement en- 
lacés. 

On creusa des fosse's depuis une me â diocre lar- 
geur jusqu'à une largeur de quinze pieds ; les 
uns furent remplis d'eau, les autres de boue. 
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Un bassin de cinquante pieds carrés fut ouvert 

■» 

au milieu de remplacement. 

On ûfiunit ensuite les hangars de rétablisse- 
ment énigma tique de boulets, v de perches ; de 
lances, degibernes, d'éehasses,defusils, de bâtons*, 
de sandales, de fléaux , de ceintures et d&raé foule 4 
d'objetgqui se ressemblaient aussi peuque lesantî- 
«quailles disparates d^un marchand de bric a brac. 
Lorsque fut terminé ce pandémonium qui rap- 
pelait à la fois une salle d'inquisition, un gibet, 
une écurie , un vaisseau > une cage , un filet et 
tout ce que l'imagination consentait a y voir, 
le duc se contempla dans la beauté de son œuvre 
et s^écria : Ceci est bien. 

Selon son usage , il alla ensuite chercher son 
beau-frère, espèce de gros poivre sans lequel il 

- ■ 

lui était impossible de goûter la saveur de ses 
inventions, et d'un ton de défi , il lui dit : 

— Des Verriers, inclinez-vous. Voilà le ber r 
ceau de Péducation de môii fils. 

— Vous appelez céi un berceau, mon frère? 



* . 
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— Sans doute, Des Verriers, le berceau moral 
demonfUs. . . / 

— Auriez+vou» le projet de l'empaleaj 
—Quoique «parfaits seus beaucoup de wq> 

porta,ksÇrec* 9 DesVerriers, étaient des tomme* 
étonnant sertouj. en matière d'éducation. Dam 
l'enfant Ua liguaient l'avenir dttctttfjen, et ils 
formaient le soldat en même tetnpa qne le phi» 
losophe. 

— Je ne dis paenon , faon cher due f mais il 
n'y a rien de tien phUeaqpkiipte m de faim 
grec dans les iutrumeni de ittmd&ft que j'ape*» 
çois ici» 

— Ecoutez-moi , Des Yerrwm Gelte nation 
de sages était pénétrée de cette vérité , que la 
vertu, le courage, le génie, la philosophie en un 
mot, doivent habiter un corps, sain pour, briller 
dans tout leur éclat. Ne souriez pas , Des Ver- 
riers : lisez plutèt dans la Cyropédie de Xéno- 
phon le tableau de l'éducation des Perses. Oui , 
la gymnastique ramène l'homme au beau moral 
parle beau physique. Qui entretient la figueur 



* 
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dtt èb^lf L*e1ié*cice , lëtratâfl, là Côtoie; 
fest-ce-trâiP ijbciâtë luttait, Platon luttait aussi, 
Alcibiide e*ta1t le plus habile sauteur de fossés. 
l^ttélS hdtrrinfes je vbus Cité 11 , De* Verriers ! 

— Dfe tfèéiteifiàfqtlàblès hbîtifliès, mon ft*fré; 
. ftiîtifr ^éhseé^tdtts cfiiè leUr Science et lettré f ëf- 

tii3 jfWêédafeetît tlhiqUeîhent de là sottpk&se de 
Ittir ftVaAt-bfas 6tfdë là ^blitlibë clé leur* jârreis* 
D'est que sî telle était Vdtrè Opitildh,' hiôh frerë, 
Je fotfc dëttandéfâis p-dù«[uol îëâ ëoiyêrs de 
Fràhcbnlne sëràiéiit pas lertiôdèle des philoso- 
phes., les fc*fe de là halle lés cîtojrehs les plus 
ëdàif es , et leS faiseur de tours dé forcé dés 

* ♦ 

flajnbfeatix de législation ? 

-=-1 Dès Vërriéfë, Il J fi uii ttiilieti êii tout. 

— Et qui a dédôûvèrt ce tbilieù? 

— Moi ? je nfe fais pas dé îrion fils un lutteur , 
iù'dcârtëtrit èii tda de la gymnastique grecque , 
ificofliplète parée qu'elle déduisait le rôle dé 

- l*âctifité physique iii pugilat. J*ai assigné a 
çkâqilé fterbbrë un but moral. Ainsi, lWant 
qtifl fié tïoii que côurit^ sauter, se balancer, 
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se trompera généreusement dans mon gymnase 
au profit d'une philantropie future ; et jugez-en 
vous-même, Des Verriers. Washington, votre 
nevçu , grimpera d'abord à ces trois murs pour 
s'amuser; il marchera sur ces pieux aigus, se 
suspendra d'une main & ces cordes ; il courra 
sur cette ' poutre transversale , descendra à 
l'aide de ces nœuds jusqu'au bord de les 
fossés qu'il franchira d'un bond * s'élancera à 
la nage dans ce bassin , sans avoir d'autre 
dessein que celui de jouer comme il le ferait avec 

■ 

un volant ; mais que Washington , devenu 
homme, entende le grondement de l'incendie 
au milieu de la nuit, Washington se lèvera, 
enfoncera ses ongles dans les murs de la maison 
en feu, se glissera une hache à la main att milieu 
des poutres enflammées, les traversera avec 
autant de sécurité que nous marchons sur le 
pavé , verra safts peur tomber autour de lui 
les mu{5 et les solives , et pourvu qu'il lui reste . 
un point d'appui j Washington bravera la flam- 
me ,et vous le verres descendre ensuite d'une nau? 
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teur de quatre-vingts pieds le long d'une corde, 
tenant un enfant dans ses bras, un vieillard sur 

ses épaules ! Voilà, mon frère, la fin et le but de 

. « 

ces cordes, de ces bois, de ces planches et de ces 
poutres. Ai-je assez justifié à vos yeux Futilité 
de cette arène gymnastique fondée exprès pour 
mon fils? 

A 

— Tenez , N mon cher Levert , vous vous exa- 
gérez , je crois , le mérite d'une assez "bojine 
chose, très bonne même, je n'en disconviens 

V 

pas; et surtout, pouj me répéter, car je vieillis, 
je crois encore' que vous faites» trop dépendre 
\p courage et la vertu , propriétés intellectuelles* 
s'il en fut , de la viguèu* et de l'élasticité 
des muscles, qualités physiques , exclusivement 
physiques. Si le dévouement, je le sais, sans' 
la faculté de l'accomplir , est un acte impossible 
et souvent ridicule j la prétention de le servir 
efficacement sans le sentiment moral qui invite 
à être bon , compatissant , humain , est une ve- 

m 

ritable chiftière. Or y je doute autant qu'on 
acquière de la générosité en grimpant à un mât 
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de cocagne , que je dtwte qtfon devienne ?£- 
buste- en éltldijurt fa pjupQSjitiQW d^çjide, 
A mon sens , ce spn* dgs. çfeoseg #6tiftçi§i q«i* 
tous confondes, ' tfft'HU «wyew «tek W&fUMtWig 
vp,us imprimée; <|fe J>qnne, keur«ajix. tW^Wens 
de J'enfonce , d.e fo sfcre#, , <&* 1« page ç| & W 
dextérité, que par son emploi tous gqérfeltëï 
q*?lqu«iS wJadi^.j'T souscris, q^mW axec 
des, restions, tjréft d& danger qui peut 

* » 

encoge une fo}s, npn l la. gyp^s^ji^ ©>& pa* 

pfos claagé Wilw le k Çs«tojBia»« «R G»«éw»n i 
quelle Veut franjlwm P^p/£téite e^Hft&dev 

&ais enfin, vous «onyenez du iftoin*. De* V<£-. 
riers, que sj un &gu$Ç t«pk« da^s, fe §ejne ', 
mon fils pourra le sauver-? . 

«rr.ïl fe i gttuwasani dou|e. ,. n*»*», Je veudJa^Vd^' 
ne peuVoi» p^ ty^s léâ jem% % * pftftf quto f&l 
rie W^Werwi aflM p*UY*ej paiM^qu^^ §&$an- 
té, soigne? un paient matafe?- 1* f wVeq ? Vint s»~ 
v^^en qutpoa, confrère. IVla^il'Waafciug- 
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^mraees la raidiront capable de je dévouer avec 
plus 4 e fruit. A cela .je réponds ouï* Mais sera-t- 
il tamêtof Demandeà-veùs s'il saura jomer de 
1* flûte a» s'il ewetteva aax éekecs? 



—Des Verriers, j^aî^ pour vous convaincre du 
mérite ^e la gymnastique en matière d'éduca- 
tion, un moyen fort simple; j'espère bientôt être 
à même de vous l'exposer. J^isque la , gardez- 
rtioi le secret; n'allez pas dire surtout à. madame 
là diictessè que j'ai fait construire ce gymnase. 
Elle n'appjrouve pa$ du tout nos inventions mo- 
dernes. '* •"■ 

b 

Des Verrkrs promit ^ et de, sop côté le duc 
çQHii^enç^^drçsserswfil^au^ courses, amei^ 
calades,*aux luttes, aux sauts dans l'arène du 

« » 

gymnaaç • Sq* Système étant que le nombre ex- 
cite réw*lation; et que iVwUation enfante des 
prodige^ % U qqppela au partage des bienfaits des 
exercices une vingtaine de petits camarades de 
Washington. La discrétion la plus ^bsolue fut 
otsefYee d* h part des pei^jnn^ c^rgées de 
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démontrer, sous U dlrcctioh dh duc* les ma- 
toœuvres de rétablissement. 

4 

- Au bout de quelques riiois , lorsque le duc 

jugea son fils et ses camarades assei iFotls pour 

justifier Futilité de l'institution , il invita à un 

concours solennel ceux que n'avait pas encore 

. ralliés ce rameau sorti du généreux tronc de 

*la philantropie. • 

* Si un regret se mêlait aux joies futures du due, 
* songeant aux sugcès prôiûis à sa grands fête gym- 
nastique , c'était celui de ne pas y voir participer 
» • 

Socrate. Un jour peut-être ce tort porté à son 
éducation serait réparé. D'ailleurs , comme H, 
était pourvu d'une btmne constitution , un peu 
plus de morale compenserait cet un peu moins 
gymnastique. 

Il y eut empressement à se rendre à la séance 
gymnastique du due. Mais on ne peindra pas les * 
terreurs de la duchesse lorsqu'elle aperçut son 
fils étranglé par un ceinturon de cuir ,' chaussé 
de saijdales comme un danseur de corde, prêt 
a se mesurer avec tous les instrumens de 
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Finstitution. Ce n'était pas ainsîqu'on frvait «levé 
ses nobles -aïeux , qui pourtant ne manquaient 
pas de belles manières. N'était-il. pa? cent fois 
plus beau en costume grec et en dansant la pyr- 
rhique? Quant aux étrangers , ils pensèrent que, 
lorsque M. le, duc riscfOait son fils , ils aurt&nt * 
fort mauy aise jgjrâce à craindre pour les leurs» 

Le sujet du spectacle était la prise d'un* 
redoute. La redoute était en bois peint à la 
colle. Qn»l'avait bourrée d'artifices. Àpi&S' la 
musique, accessoire obligé de, la gymnastique , 
le concours s'ouvrit. 

A uhjfcignal donné, les enfans se précipitè- 
rent sur la redoute, sac" sur le dos, fusil ent 
main. Ils coururent l'espace de trente pas environ m 
pour arriver au pied de la fortification. 

- ♦ . 

m 

Messieurs, s'écria le duc en les arrêtant d'un 
geste et en s'adressant aux spectateurs f mes / 
élèves, vous le remarquerez ., ont parcouru 
cette distance en une demi-minute, chargés 
comme ils le sont. En marchaht de ce pas , ils 
feraient une lieue en vingt minutes, neuf lieues 
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an troishauns, qamu tyeues en cinq heures , 
ttenfce lieues m in hourra. Si k Aie ne pre- 
langea pa^plut loin* m progression, cW quHl 
se dit en lroneme que les enfuis mangent et 
donnent quelqaêfpiv 

> Sttrvm éecond cmnmaiffak«fcent , les élfrffs se 
dispersèrent ptqr attaque» la redqpte de,différ ens 
oàtesl* Ici étyit le point capka) des in&posuvres. 
Trois encans se fendirent le ne» en ne f»pt~ 
dussent pa*un fossé. 
< Dte«isulFt*g«gBke^n«e «Morse pourl Voir 

franchi. 

Un autre tomba dans la boue, et j fdtta pour 
tttVeir presque 
' Six hors de combat. 

Le corps, des pionniers fut asses maltraité» 

Quatre dVntre eux forent presque empalés 
par les pieux plantés en guise de retranchement. 

Quant dus six autres , parmi lesquejg se trou- 
vait Washington, ils s'emparèrent de la redoute 
et y mitent le feu. ^ 

En bon capitaine, It duc de Lerert oubfia les 



\ 



t)tatrés pflur ne; s'occuper que dès TOtorietu , 
les engageant d§ h Y«W «t dû g«fe à courir sur 

« * 

le* poutre % f»r lfef ?f IBpVtS rt W tout ce €pii 

t 

pouvait offrir lé plus de dyutoç ^ ta ' rompni • 

les «s, ; * 

Heureusement personne ne tomba; trois en- 
{ftt4l^Qintiit$ eurent les cheveux brûles et la 
peau di* yisage rissolée. Washington descendit 
sain et sauf au milieu dp deux' autres camarades, 
tin peu souffrant cTéehauhonlures air cow* 

^ Jfctywwspbe* rfeoiâa le due en embrassant 
©«S Vpr»fra % Heifi! vaut àvoup^vous vaincu , 
mon frère? • 

m 

— Cela dep£&4> mon cher ^ue ; votre triom- 
pjbe çç t*adait par ce bulletin. Sur vingt-un efc» 
fans , dix seront malades pendant trois mois «U 
&W1S, et bût gauleront Je lit pendant quinze 
j&urs. , . . ' * 

-n Vous me désolez sans cesse, Des Verriers, 
par vos pronostics. Maià Washington ■ en'cen- 
viendrez-vous , rfest-ii pas un Bayard? * 

Il fat impossibk attdu^d^ntëhdr^jla r^>onse 
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bocal de prunes, et en te cfàmpotihant clé l'au- 
tre au* aspérités de la muraille. Ce qu'àttttih 
homme n'eût osé entteprendfé âtec îé s0çbnts 
des toïdeS et de* échelles , métnè pbuf fedttver 
sdti Semblable , Vôtre fils âddpf IF , iftoJMtttfr le 
duc , Ta fait pftif tta bocal de prtffies à Peâti- 
de-tïé ! ! » &a reste , nïcrîttieti* le dtlc, Sotirâtese 
porte à merveille. Nous attenddfiS vfts ordres 
pour savoir <pel jgenre de punition nous lui ' 
infligerons* * 

• « Nobs avons l'hontieur 4e Vous ftaluer fëspfec- 

* .• . 

f taeusement , 

«Les Administrateurs de l'hospice. « 

Perplexité ! perplexité ! s 1 écria le dut. Le * 
triomphe de la gymnastique dû ail hasard ! 
imputable à la gotqpnandise ! Quand vingt en- 
fens succombent pour enlever d'asiaut^une plan- 
che de quinze pieds, quand njfcn filsa une fiwidn 
pour avoir eu un peu chafed f Sdafeto franchit 
un mur de soixante pieds et en roAescehd vLh 
bocal k la toain ! 
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Mais «joie puait peur kv«l, je. punis «ttti 
l'élère naturel, le lauràrtde 14$*BMtrç«ei fn'fé 

« * 

récompense Télé ve, je récompense «niât kta» ' 
leur. Comment tracer Ie3 deux parts de ma 



• * 



jusjïefc? 

^ , r - Maison peu* doito, Pestaload, risquer 
J' ^s 'danger son cqrps pour des fruits à j^eau-de- 

; -vie, «t se brûW en tentant de prendre une 

" - - ' • ■ « «*■ 

Voici çnfin cer que répondit le duc 9 touchant 
le vft de SoRrat^ . 







ccSfESSIEUy LES ADMINISTRATEURS, 

ce Vous ordonnerez à Socrate de remonter le 
bocal de prunes a T eau-de-vie de la jpctême ma- 
niè|fe qu'il Ta descendu. Et quand il sera arrivé 
a l'appartement dont la croisée dépend , vous 
lui laisserez manger tant de prunes qu'il vou- 
dra , afin que par ^abrutissement de l'ivresse , 
il apprenne qu'on ne doit risquer sa vie que 
pour d^bonnes actions* » 

Lad -ordres de M. le duc furent suivis à la 
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lettre ; mais il arriva qate Socrate mangea tou- 
tes les primes à Teau-de-vie et n'éprouva aucune 
sorte d'ivresse; 
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Washington fut bientôt hors de danger, mais* 

sa mère exigea hautement V il ™ **vît P^ de 
matière a expérience. EHe menaça de F envoyer 
continuer son .éducation à Fribourg , si Ton per- 
sistaîta compromettre sa santé et sa vie dans des 
^«s^.K.ceU.sd.lano^e. 
Battu parsespropres armes, le ducplia souslarési- 
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m 

gnation et se soumit k la mauvaise * fortune qui 
l'avait poursuivi jusqu'ici avec une ironie sans 
exemple. J'ai eu contre moi ce que je n'aurai pas 
toujours , s'avouait-il avec amertume et une cbn- 
fiance nouvelle , la trop capricieuse tnfance de 
Washington : quand les années, seront arrivées, 
je prendrai ma revanche. Impuissante à bâtir, s ur 
un sable mobile, mamafa démolira ce que* d'au- 
tres ont cru construire sans les fondations de la 
vertu ni le ciment de l'humanité. Oui ! l'homme 
m^ppartient^i l'enfant m'a été ravi» 

* Le duc de Le vert avait aussi , dans les ressour- 
ces de l'avenir * et il ne l'oubliait fias, un tré- 
sor moins discale , un réparateur su» , son fils 

• d'adoption, Socrate Leblanc, dont nous n'aurons . 
«plus, il faut fespérer, factions coiipables à en- 
registrer dUci à l'âge 43 ti il nous apparaîtra dans . 
les proportions complètes de ^adolescence* « 

* • ■ „ Vaincu, mais non découragé, le duc deLevert 

turveilla de près l'édfccatiQ* de son fila, ïobseï* 
vant sans la diriger, y ajoutait sans la eongpain- 
dre , malgré les vifc dftWi qqt lui r«vtfiaiebt K 
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chaque instant de déchirer son abdication et de 
•changer d'inhabiles successeur;. En faveur fie la 
paix domestique, il retint ces mouvemefts d'une 
belle araé froissée ,«et pendant des aqnées il to- 

m 

léraaitiottirde son %âpoir . du David î|e sa mai-* 
son, àrcôtdde sftnfils, des professeur s merçenai- 
res -qui lui enseignaient pour de l'argent , les mi* 
sérabfol le latin , le grfec ,' l'allemand , l'italien , 
.l'anglais et toutes les sciences, excepté là meil- 
leure : la sagesse ! Résultat déplorable k consi- 
gner ici , son fils, ses deux fil*» même, car il 
s était promis de ne faire pour l'un que ce qu*il 
ferait pour Pautro$r Aes deux fils apprirent avec 
une facilite condamnable , par des méthodes 
conçues en 'dépit de la raison, avec le con- 
cours d^hommes pleins dé vénalité , tout ce 
' qu'on jugea a pfepos de leur enseigner. De tels 
çiicces coloraient son front d'indignation. Mais 
encore une fois, je prendrai ma revanche, se. ré- 
pe tait-il. . * * . . 

P«ir mieux se f a/aure^ il essayai» maintenant 
ck*ftmder^ eomine philantrope , s^r l'esprit de 
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son fils , l'ascendant qu'il n'avait pu conquérir 

■ 

comme précepteuY. Une ou deuxfoiffpar semaihe 
il renfermait avec lui dans sa voiture , et il le 

m 

conduisait dans tous les temples philantoopiques 
•où l'enfaift avait ci puiser déS leçons de généro- 
site ou de compassion . '*•* • * * 

Malheureusement , et c'est ce cftie le duc igno- 
rait 7 la duchesse de Le Vert avait eu connaissance, 
par l'espionnage des valets, de ce cours de vertu 
mal entendue que suivait son fils , et elle en fut 
blessée au vif. 

L'esprit démocratique, dans toute son exaspé- 

» 

ration ^lors , recourait à tdfas les masques de 
séduction podr s'attirer l'estime publique et 
pour mieux pousser le peuple a li désaffection 
envers le royalisme , 4 acculé , comme tout parti 
dominant , d'être sans enthousiasme pour' le 
bien., le beau et le juste. Ce fu* ce%e opinion ; 
erronée à mij le égards , /jui 9 obligeant le4ibé- 
ralisme a raidir jusqu'à ^liéroïsme sa probité 
t de circonstance , forçai le parti royaliste à op- 
poser au libéralisme une concurrence étroite 1 



» 
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de-Paule du royalisme des Jésuites ; ceux-là qua- 
lifiaient de révolutionnaires les âmes charitables 
du libéralisme. 

,» Entre* le duc de Levert et sa femme il ne 
régnait pas une inimitié d'opinion aussi bru- 
tale ; mais ils s'épiaient dans leur fils en qui 
ils avaient à cœur tous deux de se créer un 
représentant de leurs convictions. Jaloux 
ii l'excè» de leur propre ouvrage , ce que JFûri 
avait ébauché la veille était effacé par Tau- 
tre le lendemain. Quelle physionomie resterait 
a ce marbre taillé tour à tour par deux ouvriers 
diflerens , et avec des intentions opposées ? 

« 

Digne par son âge autant que par la précocité 
de soi* esprit de sentir l'utilité de* fondation 3 
auxquelles son -père participait comme membre 
ou comme président , Washington fut d'abord 
présenté par le duc de Levert à la société pour 
l'amélioration des domestiques. Le duc avait 
choisi un jour de séance sojennelle. On allait 
constater la moisson philantropiqfté de l'année, 
et proclamer lé nom des sujets les plus me ri- 
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tans. Les décors de la a^lle répondaient à Fini- 
povt^nce de 1* cérémonie. Des guirlandes de 
chêne étaient accrochées le long de& murs ; une * 
soupière chargent reposait sous les yeux di^ 
secrétaire, qui était le duc de Levert. 
Le d\ic pri( le rapport et lut : 
— Messieurs, dit-il, oui ! reconnaissance vous 
soit rendue pour avoir les premiers porté, vos 
regards sur la classe si mpdeste et pourtant 
si intéressante des domestiques. Oui , recon- 
naissance vous soit rendue, car vous leur avez 
révélé * leur beau caractère en leur apprenant 
qu'ils étaient hommes aussi bien que ceux que le 
sort les obligeait a servir. Devenus Fobjet de 
votpe $olliq£ude, ils ont compris que leur pre- 
mier devoir était de la mériter , et qu'on'ne jus- 
tifiait la bienfaisance que par la vertu. Quoique 
la plupart des honnêtes domestiques ici présens 
n'aient pas besoin d'encourag^pient pour ac- 
complir leur tache, et répondre de plus en # 
plus à Faffec tipn que vous leur portez, la société 
pour l'amélioration des domestiques est heu- 
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reUse'de leur prouver qu ici-bas rien de ce qui 
est bien ne demeure inconnu et sans réeom- 
pensé. * 

Maintenant 9 nous allons avoir l'honneur , 
messieurs, de nommer les vertueux domesti- 
ques que votre société à daigné distinguer cette 
année : — Olivier Têtard. 

Olivieç Têtard s'approche. 

— Messieurs, reprend le duc, depuis qua- 
torze mois , Olivier Têtard n'a pas touché un 

4 

sou. de gages de la main de ses maîtres , escla- 
ves des prodigalités. Têtard n'a pas moins dé- 
ployé, dans la maison à laquelle il est attaché, 
un zèle au-dessus des éloges, Têtard en est au- 
jourd'hui le créancier pour trois cent quatre- 
vingts francs. -Têtard, recevez donc, au nom 
de la société pour l'amélioration des domesti- 
ques, cette médaille d'or de mille fraises. 

Têtard empoche la médaille ; et l'on entend 
dans la salle des groupes de cuisinières qui 
disent tout haut : « Quel bonheur si nos maître; 
pe nous payaient jaiqais ! » 
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malin d'être généreux , il a volé son maître , et 
puis il le nourri^. » 

" Le duc distribua encore des couverts cPargent, 
des passoires en vermeil , des lardoires en or à 
des cuisinières , dont le plus grand nombre ser- 
vait depuis deux oq trois ans auprès de maîtres 
qui leur infligeaient de mauvais traiten^ens» 
Infàifees nfoitres! 

Rien de magnifique, ^instructif et d'édifiant 
comme cette séance. En embrassant son fils . 
le duc lui demanda ce qu'il pensait de ces at- 
tendrissantes scènes. 

— Je pense, papa, lui répondit l'enfant , que 
ces domestiques sont si bqnç, que votre société 
a tort de leur donner des soupières d'argent 
pour les rendre meilleurs, — Et je pense enco- 
re , d'après tout ce que j'ai entendu , que Jes 
maîtres auraient plus besoin d'être ^améliorés 

% 

que les domestiques. N'y a-t-il pas de société 
pour l'amélioration des maîtres ? 

Décidé à frapper un grand coup sur l'imagi- 
nation de son fils , le duc de l^e vert , au sortir 
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de la Société pour l'amélioration des domesti- 
ques , le mena à la Société des naufrages. C'était 
encore plus resplendissant qu'a la société pour 
^amélioration des- domestiques. Le plafond et 
les murs étaient semés d'ancres marines en 
sautoir , d'étoiles de mer et d'oeufs d'autruche. 

Le président de la Société des naufrages était . 
un ex-dragon de la garde, le secrétaire un 
courtier aux draps près de la place de Paris ; 
les membres appartenaient de près ou de loin au 
commerce de roulage* Ne remplissant aucune 
fonction magistrale, le duc ne figura que comme 
affilié a la noble institution . Trois spectateurs 
composaient l'aflluence de l'auditoire. Un vieux 
philantrope , espèce de derviche de Inhumanité , 
^k duc et son fils. * 

— Messieurs , dit le président ,, naguère no- 
tre auditoire n'était pas plus brillant qu'aujour- 
d'hui, mais il était beaucoup plus nombreux. 
Vous étiez cinq , messieurs , et vous n'ctes plus 
que trois. Gémissez' sur la cause de cette diffé- 
rence : voi|s \% sjrvcz , cette cause ! 
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Une nouvelle Société des naufrages s'est fon- 
dée à Paris , et elle nous a enlevé les trois au- 
diteurs dont nous pleurons F absence . Oui , mes- 
sieurs, une autre société rivale de la nôtre ! 
comme si elle avait le droit de sauver quelqu'un! 
comme si elle ppuyait sauver quoi que ce soit ! 
Restons unis , messieurs , car si un$ troisème so- 
ciété se forme, nous n'aurons pas, après partage 
fait , un auditeur et demi chacun. 

Je ne dirai rien, messieurs, de la moralité 
des membres de la société rivale. Il n'en est 
pas un qui tenterait de tirer dii danger son 
meilleur ami , 4pn père. 

— Ce sont des scélérats , murmura le vieux 
philantrope perdu dans les brumes de la salle • 
Je leur préfère un chien de Terre-Neuve. # 

Le courtier aux draps , remplissant les fonc- 
tions de secrétaire , débuta par l'éloge d'un ba- 
teau sauveur insubmersible , irruptiblc et in- 
corruptible. 

Il présenta ensuite un modèle de ce bateau 
sauveur exécute dans de petite proportioP3< On 
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l'enfonça dans un verre (Peau figurant l'Océan , 
et iksurnagca. — L'épreuve était décisive. On 
se disposait à offrir la médaille d'or à l'inven- 
teur , quand un membre cri^a avec précipita- 
tion dans la salle et demanda a lire une lettre 
qu'il venait de recevoir, du capitaine du port 
où fessai 4u bateau sauveur avait. été fait. 
Voici ce que contenait celte lettre : 

« Messieurs les membres de la société des 
a naufrages, 

« J'ai l'honneur de vous soumettre en quel- 
ques iMts le résultat obtenu p* l'emplo? du ba- 
teau sauveur imaginé et recommandé par votre 
société . — L'autrenuit un navire en danger de périr 
demandait du secours ; nous lui expédiâmes le ba- 
teau sauveur monté par six matelots* Âpres qua- 
tre heures d'attente lç bateau fut jeté sur le ri- 
vage , mais sans les six matelots , tous pères de 
famille, et très estimés dans le pays. Au point 
du jour, la mer en se retirant déposa au bord 
de la grève leyrs corps privés de vie. Les mal- 
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, heureux se sont noyés. Nous recommandons 

/ * 

' leurs veuves et leurs éhfans à votre pitié* + 

« J'ai l'honneur d'être, messieurs les membres 

de la Société des naufrages, votre dévoué cor r 

respondant. » 

~* Papa, dit l'dhfartt après avoir entendu cette 
lecture, on devrait former une société pour sau- 
«ver les sauveurs; 

Pour répondre a son fils , le duc était alors 
trop occupé d'une discussion qui s'était élevée 
• sur la question de savoir si un homme oui avait 
tiré d'un marais un chasseur qui s*^ noyait avait 
droit aux récompenses de la société des nau- 
f rage s. * 

Les uns disaient : 

Un marais n'est £as latnèr. 

D^autres : 

S'embourber n'est pas se nôytef. 

D'autres : 

On ne^fait naufrage que dans Peau. L'eau 
c'est la mer, une rivière, un lac. 

Un marais c'est de Peau aussi. 



— Qu'en petaëMtts taon fils? tfêthatidâ te 
duc a Washington. 

— Je ftèrtse *, pâpà , que si l*on ne lui remet 
pas la médaille d'or , il laissera noyé* désormais 
dans les taàràis toits teixk ou 1 !! verra Vf emboui> • 
ber^ * 

m 

« tifott fila! kùràh-tu dette funeste idée ? 
Mais tu crois donc que , pour uh prix qti'ëll'efc 
refusèfat , les sociétés de bienfaisante provoquent 
de telles inhiirtiamtésl 

* 

Washington hVtait pas assez fort fcour <jfectt- 
teir ton V>]?inioh , inâisît ârait eijttimé' nâivé-' 
ment «ne bien grande vérité. 

Convaincu de l'eiceileàtë révolution morale 
qu'avait produite \chez fcôn fils lé spectacle dfes 

» 

deux assemblées d'où ils sortaient , le duc tint 
beaucoup a ne pas laisser en suspens une éduca- 
tion si fructueusement entreprise. Il ordonna au 
, cocher d'aller en toute hâte à un hôtel ^tué près 
du Louvre. 

Jm 4uc et *cm fifc avaient eMtôoté les joues 
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chaudes de deux solennités, quand on les intro- 
duisit dansun* salon où Ton préludait a une troi- 
sième beaucoup plus sévère. 

— Mon fils, dit tdtit bas le duc à son îls, ne 
sentez- vous pas que vous avez le bonheur de res- 
pirer dans un endroit où sont réunis lqsmem- 
bres de la société potir V amélioration dés prison- 
niers. Considérez cette initiation, Washington , 
comme la plus fortunée circonstance . de votre 
vie; qu'elle demeure empreinte dans votre me- 
moire aussi long-temps que les choses dont vous 

allez être témoin* Asseyez-vous , <l Washingtori f 

« 

1 et ne craignez pas de laisser voir vos larmes si 
votre cœur est attendri. r 

Huit membres étaient assis autour d'une table 
demi-circulaire recouverte d'un tapis vert. 

Ici Je duc de Levert figurait encore comme 
président. 

— Messieurs, dit-il , s'il est permis à la mali- 
gnité humaine de révoquer en doute les plus 
saintes conquêtes de la philantropie , il en est 
une devant laquelle celte maligoités'huiijilie. 
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Jusqu'ici elle n'a pas osé calomnier le sacrifice 
de ceux tjui descendent dans les prisons pour 
en changer l'affreuse constitution. Avant nous 9 
avant notre apostolat , les prisons étaient des 
cavernes de bêtes féroces, où ni l'air , ni la lu- 
mière , ni les consolations ne descendaient ja- 
mais. A nqtre^voix, les cachots se sont agrandis; 
l'air y a circulé ) l'eau en a rafraîchi les dalles ; 
des arbres ont égayé la promenade des malheu- 
reux reclus ; , tout ce qui était propre a adoucir 
leur sort a été obtenu, ou est sur le point de se 
réaliser. Mais pourquoi , messieurs, recourir apx 
paroles quand les faits ne demandent quV se 
montrer? 

• Et le duc fit un signe au secrétaire, qui 1ère- 
péta à un autre homme en fonction auprès d'une 
petite porte. Celui-ci ouvrit la porte, et l'on vit 
passer, pour entrer dans la salle qui se garnissait 
de minute en minute, un individu assez propre- 
ment vêtu , de belle mine , mais pâle comme 
lorsqu'on relève de maladie ou de Clichy. 

— Camille, lui dit le duc, racontez votre his- 
i. 14 
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toire, racontei^la sans honte pour votre pa$3é. 
N'étes-voua pas au milieu de vos amis ? Nous som- 
mes les frères des prisonniers, nous nous sommes 

« 

attachés à leur chaîne. Honorez votre liberté 
par ta récit fidèle de tout ce que vous devez 9 
comme bien-être physique et moral , à la société 
pour F amélioration des prisonniers. 

— Monsieur le président ! * * 

— Mon tendre ami. 

— Monsieur le président, quand je vous connus 
pour la première fois dans la prison, je me nom- 
nuis La Grhiche et j'avais l'âge de Cartouche. 
JP&ais voleur de profession ; je volais au pot, à 
F américaine, au bonjour, à la tire, à Técomage, 
au monseigneur et au rossignol. 

— Très bien ! Camille. 

-7T I/idée m'était venue de vofer, je dois dire 
avant tout, parce que je vivais cfanS un mauvais 
galetas percé par la pluie et ok la feim et le froid 
me liraient la guerre- Je vole donc et je suis 
pris; pri$, on me condamne^ et nion galetas se 
change en une chambre badigeonnée ot par- 
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fêtais loin de mon misérable grenier , et que 
cette seconde condamnation me rapportait bien 
plus que la première ! 

— * Camille , ne nous cachez-vous plus rien? 

— Une seconde fois rendu à la société, je vole 
avec effraction t et là cour me condamne à trois 



ans. 



— Très-bien ! Camille. Et la philantropie vote 
abandonna-t-elle? • 

— Moins que jamais ? cette fois-là j Vus encore 
lieu, messieurs, d'éprouver votre inépuisable 
générosité. Pour adoucir mes moeurs, vous me 
procurâtes , outre mon excellent traitement de 
la seconde détention, un piano et la tue sur un 
beau lac. Oui, messieurs, je le juïç devant tout 
le monde, avec la philantropie, les galères même 
me sourient. Que mes actions de grâce vous 

touchent! . 

-* 

— Eh bien ! mon fils, s'écria le duc en pres- 
sant Washington contre son cœur ; eh bien ! es- 
tu pénétré maintenant de la beauté de notre 
mission? 



- » 
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— Oui, papa, mais il me semble que ce voleur 
a toujours été plus récompensé à mesure qu'il a 
commis plus de crimes. Ejjt-ce que cela ne Tau* 
rait pas engagea en commettre sans cesse? 

— Mon fils, la perte de sa liberté, n'est ce 
rien? 

— Si ce n'était rien pour lui. 

— Mon fils, cela ne saurait être. 

Les pères étant des rois pour les en fans , et 
l'usage établissant qu'on ne réplique jamais aux 
rois , Washington se tut et suivit le duc aux 
autres comités où il lui plut de le conduire. 

Ils se montrèrent à la société pour améliorer 
le sort dêê aveugles pauvres, à la société pour* 
t instruction du peuple, a la société pour le pla- 
cement en apprentissage des jeunes orphelins, 
à la société des incendies, présidée par un action- 
naire d'une compagnie d'assurance contre l'in- 
cendie, j 

Ce président impartial tonna contre la fatale 
imprudence des parens et des domestiques, qui 
exposent les enfon? à se brûler vifs, surtout au 
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époques de là mauvaise saison. Que d'iiinocens, 
s'écria sa voix éloquente, sont dévorés par le feu ! 
Et pourquoi se chaufler? là fumée du feu vicie 
Pair, altère les sources de là santé? gâte les meu- 
bles, et habitue le corps a l'indolence. Pas de 
feu ! pas de feu ! fut la conclusion de son dis- 



cours. 



Personne n'osa remarquer qùfc lorsque les 
enfans se brûlent, les meubles ne restent pas in- 
tacts, et quejes dommages mobiliers sont a la 
charge des assureurs. 

Comme ce n'était pas jour cUfséancç solennelle 
. >au comité des incendies, on ne courp^na s^ucun 
pompier. 

Enfin le duc et son fils se dirigèrent vers leur 
hôtel, après avoir, toutefois , rendu une simple 

visite de politesse à la Société âtè pitié pour les 

* 

animaux. Ils n'y virent couronner aucun chat, 

.mais ils furent attendris par l'éloge cPune 

femme qui, en un an, en avait retiré quatre-vingt* 

dix-sept des mains d'un marchand de chapeaux 
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de castor, fléau de cette race méconnue par Des- 

eartes, réhabilitée par le fameux Martin , qui a 

* 

baptisé de son nom une lqj anglaise conserva- 
trice de toutes les peaux, excepté de la peau des 
catholiques irlandais. 

Que de riches espérances fonda le duc sur le 
spectacle dont il avait réjoui les yeux de son 
fils. Le bon grain germerait; la semencf avait 
été large. Malheureusement il n'avait pas prévu 
que madame la duchesse , instruite de cette 
équipée phi lan tropique, essaierait d'en changer 
les effets autant qu'il serait en elle, 

— Amusemens d'athée ! que cela, dit-elle le 
lendemain à son fils en le séquestrant dans sa 
VQitRi e, en^re elle et l'abbé Ronsin ; niais de 
bon? exemples neutraliseront les mauvais. Venez, 
Louis, et vçus apprendrez que, tors* de la reli- 
gipn, toutç vertu est une simagrée impie. Votfe 
père et ses amis n'ont de la compassion que pour 

s m 

des geps sflfts principes, auxquels ils donnent le 
pain de la bouche et jamais le pain de l'ame* 
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* 

— Oui, mon jeune élève, ajouta l'abbé Ron- 
sin, nous allons porter le sel de la vie aux néces- 
siteux. 

Le premier endroit où la duchesse et l'abbé 
portèrent le sel avait rassemblé les membres 
d'une confrérie religieuse sous le nom de Saint- 
Lazaz-e.et Sainte- M yrthe, en faveur des vieux ser- 

. viteurs ruinés par la ruine de leurs maîtres pen- 
dant là révolution française. Ity avait beaucoup 
de grandes dames parmi les affiliés* Elles distri- 
buèrent de l'argent, des conseils, des exhortations 
pieuses aux assistans, tous censés vieux domes- 

, tiques dùtiôm de La Brie, de Champagne, de 
Poitevin, deFVanc-Comtois. Elles les engagèrent 
à n'omettre aucune des pratiques de l'église, et 
surtout a n'accepter aucun secours de la main 
des philanfropes, des libéraux et autres scélérats; 
c'étaient dés dons empoisonnés. Il y eut un 
domestique qu'elles caressèrent plus que les 
autres; il avait accompagné son maître jusqu'à 
l'écbafaud, suivi le fils de son maître dans l'exil, 
ex à s'appelait Boijrguignoi} ! 
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de prédications. Comme moyen de propagation, 
ils répandaient dans les prisons de petits livres , 
bleus, rouges et gjfis, par l'intermédiaire de 
quelques prisonniers gagnés à la sainte cause. 
G*est dans cette enceinte que Washington en- 
tendit l'abbé Ronsin débiter des paroles amères 
contre ces faux apètres du libéralisme. Leur 
zèle , k l'entendre , notait que de la comédie ; 
ils faisaient le bien pour eicitei» a la haine et au 
mépris du gouvernement du roi. (Tétaient des 
païenj . déguisés , des loups couverts de l'habit 

du pasteur. Raca! 

«• 

—Mais nous, mes frères, poursuivit l'abbé 
Ronsin, que douze ansd'aumojierie rapprochaient 
du grand-vicariat de Bordeaux , dernier échelon 
pour arriver à l'épiscopat , mais nous qui tra- 
vaillons pour l'église et non pour les, louanges du 
monde 1 nous triompherons de nos rivaux et 
de leur prétendue charité. Au juste' seul ap- 
partient la justice. Le juste , c'est nous. 

Ces paroles , messieurs , doivent vous encou- 
rager à persiste dans la tâche que vous accom- 
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plissez depuis tant d'années en faveur de Fœu- 
« Vre des prisons. Maintenant , permettez-moi de 
confier a notre ami, M. Anastase , les cipjj cents 
exemplaires du petit in-douze que j'ai composé, 
sur votre désir , pour les prisonniers. Autrefois 
prisonnier lui-même, il pénétrera dans les 
coeurs les plus difficiles en leur parlant leur 
langue et en s'ôffirant à eux comme la preuve 
des conversions que nous opérons. 
Venez, notre frère Anastase. 

M. Anastase reçut dévotement les exemplaires 
et une bourse pleine d'or pour les prisonniers 
que les exemplaires ne réussiraient pas a con- 
vaincre. * 

Mais que reconnut Washington dans le su- 
blime missionnaire Anastase? L'intéressant Ca- 
mille, autrefois .nommé la Grinche, voleur de 
profession, le benjamin de la philantropie. Lui 
aussi mangeait comme Têtard a deux râteliers; 
il recevait du libéralisme , qui prodiguait toutes 
les aises de la vie aux condamnés ; il recevait du 
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Transportons-nous du palais à Fhospjpe , 
passons de l'enfant a qui le monde appartient 
par la toute-puissance de la fortune aux enfans 
dont l'existence dépend de tout le monde , dont 
les mois 4e nourrice ont été acquittés par l'au- 
mône du budget ; dont l'habit de gros drap , 
les souliers massifs, la chemise rude ont été 
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payés par la recette d^s barrières et des théâtres. 
Chaque contribution imposée' au vice ou au be- 
soin a versé l'obole pour les élever. Aussi com- 
me leur existence est régularisée! Comme ils 
sont esclaves de Tordre , de la symétrie , du cal- 
cul et de la propreté ! Quel bon père que l'état! 
Il n'a point dé partialité pour ses* en fan s. En 
hiver il donne un. pantalon de drap puce à 
chacun ; il distribue deux mille , trois -mille pan- 
talons ; en été trois mille vestes de toile , tail- 

4 

léessur trois mesures différentes : grand ,£an ta- 
lon , petit pantalon et pantalon moyen ; quel 
tailleur que l'état ! Tant pis pour celui dont la 
stature déroge à ces proportions ; tant pis encore 
pour celui qui n'aime pas la soupe le matin , la 
fioupe à midi et la soupe le soif. L^tat a trois 
soupes par jour , de même qu'il a trois mesures 
de pantalon. L'ordre accompagne sa charité ; 
c'est sa seule vertu , l'ordre. Voyez comme il 
éclate dans l'ensemble et dans les détails de sa 
bienfaisance ! Par une des institutions qu'il pro- 
tège jtiçW des autres. 
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C'est dans Ja rue du Faubourg-Saint-ix»i«r»i*, 
naos Pavons déjà dit, et Sous lt double numéro 
1 24-1 26 1 qu*s'<élève l'hospice des Enf ans -Trou* 
vés. Après une prerfijère eour I etmée par «ne 
grille de fer , .se déploie une seconde cour qui 
se rétrécit en une allée qui mène aux deux prin- 
cipaux corps de logis. Celui de/droite renferme 
les garçons et celui de gauéhe les filles. Les deut 
ailes forment un bâtiment carré qui annonpe fe 
dis&ncé la paternité à angle droit du gouverne» 
ment* Cette rectitude vous suit partout , depuis 
la loge" du concierge jusqu'à la cellule de la su- 
périeure* Le Concierge , on le lit sur son visage, 
relève du conseil des hospices «t pourrait être 
pour le même prix sergent de ville , garde mu- 
nicipal ou bedeau; la supérieure netravaillequ'en 
vue «du ciel, c'est-a-dire en vue de son salut. 
Son affaire est d'aller au paradis en compensa * 
tion des soins . qu'elle prend de tous ces enfans 

* 

qui ne sqpt pas les siens. 

Les choses y sont comme les personnes. Par- 
courez l'établissement. Dans ce bassin f on lave 
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le linge ; une montagne de savon «et un torrent 
le blanchissent pour la grande famille. Ici 11 
sèche, et la-haut oh l'arrange v ofclè ploie, on 
le serre., on le place dans un ordre parfait.. Au 
fond de cette petite étagère recouverte d'un 
petit rideau de serge verte sont les chemises, les 
chaussettes de laine , les pafltalons , les souliers, 
les vestes , les bonnets dévolus aux trois âges 
des, pensionnaires. Bien ne manqué au trous- 
seau; rien , si ce n'est la main d'une mère qui 
l'ait chiffonné. On sent que le cylindre de fer 
de l'état a poli et plié ces vètemens . On admire 
cet ordre, mais on ne l'aime pas. Qur aimer, en 
effet ? Sera-ce le préfet de police , de ce qu'il 
coud bien les chemises? sera-ce le ministre de 
l'ii}t£rieur , de ce qu'il borde bien les souliers ? 
Si l'on descend de la lingerie à la cuisine, on 
• s'aperçoit que la main qui a numéroté les chaus- 
settes a fondu les chaudrons où cuisent les pu- 
rées dans une hauteur calculée, comnpe l'éléva- 
tion de la Seine sur l'échelle des ponts. Tant de 
toises dç purée par jour, comme tant de quar- 
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tiers de viande, La moyenne des gigots est ap- 
préciée avec une sagacité pareille a celle qui a 
présidé à la coupe des trois dimensionsdes vestes. 
Chaque appétit est prévu , chaque soif ne doit 
pas dépasser la capacité de ces vases de plomb ; 
et Peau et le vin se combinent dans une constante 
dose sous le regard trigonométrique du somme- 
lier . Entrez auréfectoire. Le compas et Péquerre 
*nt arrêté l'espace occupé par chaque couvert et 
par chaque convive : pas un -pouce de "perdu. 
À Pâques ou à Noël on vernit les tables d'un 
enduit vert , on badigeonne les murs et on ha- 
bille à neuf les enfans. En s'émerveillant de tant 
Jr d'exactitude, on ne sait si Ton doit plus louer la 
charité chrétienne que le carrç de Phypothé- 
. nuse. Au reste, les orphelins vivent et croissent 
entre ces angles comme les arbres des prome- 
nades publiques entre le$ dalles de pierre qui 
les pressent. Si Parbre meurt, on en plante un 
autre ;*^l ^enfant meurt 9 on emboîte vite un 
autre enfant a la plgce inoccupée un instant. 
Même précision pour la * vie intellectuelle que 
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pour h rië des besoin*. Lancatftre enseigne 
comme l'état nourrit* Sa méthode airelle le 
génie et la stupidité «ou» le même joug. 0a 
^ habille l'esprit de l'enfant comme téit coeur, 
comme ion âme, car ils chantent tons, partent 
et prieôtjSur le même ton, k la même heure et 

leur fait adorer, c'est mie croix toute «me qu*il 
faudrait imposer fc leur dévotion. On aurait 
sein de leur dire ? Une crok est une lifne pet* 
peraticulaure tombant sar une ligne horizontale 
-et formant Tune et 'fauta* quatre angles droits. 

Socr.t* „« p^tageah jrn*^^**^ 
deux ou trois mille >etffaî& tle^son âge , placés ^ 
dans hospice , le poids de cette existence rec- 
tangulaire. Quoique habillé de la même manière 
que ses compagnons, il recevait unie éducation 
différente. {Il en profitait si bien ? qu'a quatorze 
ans, âge qu*il avait à peu près a^jrs, 3 savait le 
latin, le grec, plusieurs langues &&£iliës, et 
possédait les premières* notions des sciences 
«actes. Comme il -n'avait acquis cet a vatitage 



4fir iepimtvei ^fafisrtw^vés qu V farce de dur* 
^vauj 1 .G«uK-HBmppw , tw^ mm envie sa super 
FÎorfté. 

Jpgqirï/Gi 1# due de Levert avait écarté avec 
soig & *w* ftlj» d'adoption toute marque de dis* 
Onction qw aurait été susceptible de lui inspirer 
4e J# fierté, et de blesser Pamour-proprÊ de ceux 
avec lesquels il éfêûjt obligé de vivre. 11 était, du 
#st? « dtoMeMOfjyts jnomens de liberté , joyeux 
■ CW W WfM* »» ***«* cftwejwr, turbulent parfois, rit 
«MWne r^arqua^au fond même de 
£?-0M$té tet de son sourire il y avait la constante 
pjgHtobiUité de JUréfle^ioa, Chez, lui 1 énergie de 
lî OQ^^uttei>eûtrai»aitenc©re la partie pensive 
q#* i*e fmmt qw* de neitre» Ce n'est que la nuit 
et quand 1$ macération dé la lecture avait exalte 
ses sens , qa'il cessait d'être , comme ses autres 
€ompM^rums r un prisonnier insouciant, un en- 
fant toujours prêt a s'endormir ou k s'éveiller; 
il ne dormait pas alors, il posait son livre ouvert 
jMr la taUe, et il entreprenait, à la suite de ses 
^oaveaira , dé longs voyages m pays, lointain d* 
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passé et dans les pays plus lointains encore de la 
féerie. Son beau regard noir restait fixe comme 
pour retenir par les bords le cadre de sa 
vision. Sa nature d'esprit était de croire vrai tout 
ce qu'il aimait. Vivant dans l'isàlement, il #tait 
privé de là ressource des comparaisons qui ap- 
prennent qu'il y a une réalité et une fiction, 
des choses et des semblans de choses. Sa vie, 
n'étant ni active, ni gênée par les obstacles, ni 
redressée par l'exemple, allait à l'indécis comme 
f uyent les nuages sans avoir d'autres formes que 
celles que le premier souffle venu leur donne. 
Son jnonde était les livres, et comme il en lisait 
beaucoup, dans diverses langues, de toutes les 
nations, les moeurs du monde ancien et nouveau 
s'étaient établies dans sa mémoire sous les as- 
pects les plus singuliers. Nul n'admet la vérité 
des livres qu'a la condition tacite d'en modifier 
la valeur par la raison universelle et par son 
propre jugement. Socrate était privé de cette 
critique première; ce tort était d'autant plus 
profond , qu'il s'aggravait en lui d'une 
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sation empreinte de sensibilité, de fantaisies, de 
caprices et de fougue. Socrate aimait les couleurs 
vives, lés vives odeurs, les reflets éclatans, les 
oppositions. C'était l'enfant du soleil et du 
vent. La réalité ne l'atteignait pas, et il la man- 
quait sans cesse;, ce qu'il sentait, il Je comprenait, 
mais il ne comprenait pas toujours par le raison- 
nementet surtout par celui des autres.*Dc la une 
foi aveugleà ses passions, un penchant à l'enthou- 
siasme, qui était sa seule logique; il n'habitait pas 
la réalité , mais les livres, dans lesquels il pla- 
çait toute réalité. Pour lui les Romains tenaient 
dans les odes d'Horace , et le peuple latin lui 
apparaissait inévitablement en habits de lin, cou- 
ronné dé fleurs, couché sur des lits d'ivoire et par- 
lant en vers. Il voyait tout l'Orient dans les splen- 
deurs volatilisées des Mille et une Nuits. Aussi 
Bagdad étaitlaville favorite de ses rêvesde voyage. 
Comme d'autres tiennent a visiter des cités ma- 
nufacturières pu des villes fortes , lui désirait 
connaître Bagdad , la ville du calife Harouiï-al- 
Raschid, l'excellent prince qui s'habillait en 
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marchand de Basson* , ainsi (pAé son grarid-^isfr 
Giafar, et s'introduisait nuitamment dsln» Ja 
maison de ses sujets pour entendre des histoires 
de génies. - - • * 

Les nuits d'été œrtoat, lcte belle* ntûte pdti*- 
près a l'horizon et poudrée* d'étoile* m iéitith, 
se prêtaient aux migtatioils de notre ïévtoÈf* 
Vêtu à r orientale, comme Vohaay lâriqU'îl et** 
tra plus sérieusement dans Paimytife , ft éttttait 
dans Bagdad, sVuvrant Urt passage h travëis le 
sable fin des rues. Sa figure était gttlvé; il avait 
dans sa mairi droite un Rosaire , dans sa ftidin 
gauche une pipe d'afmbre et de jasmin. 11 longeait 
le derrière des maisons sans croisées, palais 
aveugles de la ville des mystères. Au lèin les 
chiens aboyaient sous les palmiers detë placés 
publiques, et il entendait criei 8 les cigognes ju- 
chées sur les minarets. S^l rencontrait unefetame 
cachée sous les triples replis de son vtfile, sou- 
levant sa babouche dorée, c'était Àmme. Àmitte, 
celle qui revenait du marché avec dei cctfflgs, 
dés limons, des oranges, des myrtes, des jstèrtïifis, 
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*• sçment des Orphelins célébra une fête qui mit 
en relief son caractère. 

L'occasion de 4a fête était un mariage entre 
deux pauvres enfans trouvés qui s'étaiëht connus 
d'abord à l'hospicç Saint- Antoine, et qui , plus 
tard , s'étaient revus dans le " monde , le jeune 

> 

homme à l'âge de vingt-trois ans, la jeune fille à 
l'âge de dix-huit. Beaux tous deux, ils^se plurent ; 
ils se confièrent à voix basse les jours d'autrefois y 

* > 

leur isolement dans la grande maison blanche ; 
ils se souvinrent de leur première communion, 
de ce jour où ils s'avancèrent tous deux vers l'au- 
tel , st que personne ne les accompagnait , ni un 
père priant pour eux 9 ni une mère émue ; ils se 
" rappelèrent le regard qu'ils échangèrent dans la 
solitude de leur tristesse. Ce regard avait été un 
engagement sacré de ne plus s'oublier , d'être 
l'un a l'autre toujours. 

Une fois dans le monde, ils allèrent l'un vêts 
l'autre , et se dirçnt : Me voilà ! car la douleur 

» 

est un pays dont les naturels gardent le souve- 
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. Atari ta enfant tfétfvéfr tevitftfewt k m* Cft# 

de fgtnille lés fcmi'd^rtnletS et le* ftréttgles* 
Beâttcddp fcrefit défont * l'appel ' êH huit ou 
dkaps, là mort en avait éclaif ci k troinbré. 
Cependant eetfx tfui répondirent à Hnvitatiort 
(Hmrîeftt êricdtê tfri cftfttfftggftt tos&ëi avantageux ; 
Ofc avait choisi là «aller dVtudë eôrfime la plttê 
gf âficfe pôiït lé liéU Ae téùtilôn. Ce n^étaft pas 
brillant , niais c'était 4'tiiié ffr dprtté blânclvé 
qui allait au ttfctti' tfrmmé la *ttë d'un bôuqdet 
d'oranger dariS la faain iïtth erifant. À lnlit 
heures, totitte thotiât* était tendu, la pièce 
était aussi bien éclairée cftië possible. HéUrett* 
ses de Voir autour dallés trois ou qUdtrè géné- 
rations d*enfans quelles avaient éïétféS, lés 
bonnes soeurs montraient leur dètffiièife joie 
mondaine sur leur visage. ËlîéS À&iéfit éflibrâs- 
sees par lés vins, ëmbfaSSe'es par ïé£ âttlt es. Les 
aveugles IeUf passaient Uê fliaifcs sur la tète et 
le» ptdttiënàieht avec attendrissement sur letU* 
figure dé éaiftte. C'était k fôildre le Cteixt datifc 
la joie la plus douce que les anges puissent 
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goûter. Les sourds-muets exprimaient par leurs 
regards la profonde rèconftaiss&Aee de leur ame» 
Et estait f *mo, té souffle de Dieu , qui sortait 
dé ces corps tafeltraitës pouf voler autour, des > 
bonnes steùfs { trop faibles pour tarit tT&iio- 
tion. Elles variaient, se lisaient faire , sépen- 
cbaient sur tant de téteë dhéries et silencieuses; 
si sàiht Vhicënfe-de-Paute tf eût pas été ei bien 
dans le ciel, il en sérail descendu pour voir 
le pîtis beau spëctaele produit par son institu- 
tion sur la t^rre. Son buste était au milieu de 
la salle , lé bti£te du roi des pauvres, de& or- 
phelins, des tohéts et des aveuglés. Et tous 
les enfcns trouvés et torts les aveuglés , et tous 
lés muets , portaient des bouquets et des ruban* 
à la boutonnière. Dans le nombre , il y en avait 
qui avaient conduit leur famille à cette fête * 
beaucoup s'étant maries depuis leur sortie 
dp fhospice. LeUrà femmes et leurs en fans 
étaient là avee eui. Sainte tompdtifcation $ il$ 
avaient donné k leurs enfans ce qu'ils n'avaient 
jamais possédé 9 «il nt>m ft une famille * Cette 
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légitimité remontait resplendissante jusqu'à 
qix. Eux K jetés dans le trou des enfans trouvés, 
étaient fiers devant Dieu et devant les hommes 
de se promener avec leurs fils à la main. 

Comme on le pense bien , il n'y eut ni bal 
ni musique. Tout se passa dans rechange d'une 
longue effusion; les muets mirent leurs mains 
dans la. main des aveugles , et ils gardèrent long- 
temps cette position. Quant aux jeunes filles qui 
reconnurent, parmi les mères invitées, d'an- 
ciennes compagnes , elles prirent les enfans de 
cellçs-ci sur leurs genoux et les regardèrent 
avec amour. Aucune langue ne rendra avec 
vérité cette tendresse universelle, silencieuse, 
toute d'élans et de volupté céleste, entre de pau- 
vres filles aveugles et de pauvres filles muettes , 
penchées l'une vers l'autre , se regardant sans 
pouvoir se parler., se parlant sans se voir, mais 
se disant par la main, par le souffle, par le 
voisinage du cœur , ma sœur ! mon amie ! mpn 
amie et ma sœur ! Et les sœurs de l'hospice , 
qui .souriaient les mains jointes , et les lampes 
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Pâle et chancelant , le pauvre enfant ne ces* 
sait de demander «a mère que pour demander 
sa liberté. A. ces cri» il ajoutait ces cm : Laissât* 
moi sortir ! je venu, tout les fleurs , les jasnnns , 
les citronniers, l'Orient; je veux marcher , aller, 
courir; oh! montreMnoi la campagne, 

Cependant on l'entourait ; on 1» relevait de 
sa chute; on l'asseyait. Chacun lui digait des pa- 
roles consolantes. En entendant lçs nuits de 
jasmins , de citronniers , d'Orient et une foule 
d'autres tout aussi peu sensés , qui tombaient de 
sa bouche avec des soupirs et des eangiots, 

ê 

beaucoup crurent qu'il était devenu fou. 

* Les sœurs de l'hospice répondaient à ceux 
qui leur dentaridaient s'il avait donné quelque» 
fois des'preuves d'aliénation mentale^ que, hors 
quelques tristesses de courte durée , il n'était 
jamak sorti de son caractère fougueux, maïs rai- 
sonnable. Il fallait croire que la chaleur de la 
pièce, Codeur très forte des fleurs, avaient amené 
cette crise nerveuse. 

' Il fut porté dans son lit* La fête , « malheu* 
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Jamais l'intérieur «le l'hospice n'ayant offert 

un exemple du trouble moral dont Socrate avait 

• ■ 

été atteint , jamais la mémoire des plus ancien- 
nes religieuses de la maison n'ayant conserve 

» 

le souvenir de jpielque chose de semblable, 

l'anxiété de la supérieure fut extrême lorsqu'il 

lui fallut prendre un parti entre la nécessité de 
. l. 16 
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ne pas alarmer le duc de Levert chez lequel elle 
supposait , avec raison „ un attachement ex- 
cessif pour son fils d'adoption , et le devoir de 
ne pas lui taire un événement qui pouvait se re- 
nouveler , et qui d'ailleurs n'avait pas encore 
produit tous ses résultais , puisque l'enfant n'é- 
tait pas entièrement revenu de son égarement. 
Outre que le mystère liii répugnait comme à 
toutes les âmes honnêtes, la vérité lui sembla si 

m 

pressante dan$la circonstance , qu'elle se déter- 
mina à confier au duc la position -dans laquelle se 
trouvait Socrate Leblanc depuis la veille. 

Elle écrivit donc cette lettre au duc de Levert. 
« Monsieur le duc , 

(«Nous n'avons eu jusqu'ici qu'a nous louer 
de la docilité de votre protégé, Stkfraté Leblahc, 
et je ne viens point aujouÀFbai' vous annoncer 
quelque changement sùrtenu dans notre opi- 
nion. J'ai moins un tort qu'un malheur a vous 
révéler sur le compté de ce-cfcgr enfant. À Dieu 
ne plaise ! que je lui reproche le chagrin qu'il 
nous a capsé, part plus tard qu'hier $ t l'dc&stàn 



;f 



*•*=-..-». . 



SOC1UTE LEBLANC. 243 

* 

d'une modeste solennité à laquelle il assistait. 
Le vertige dont il a été saisi tout a coup , lui d'or- 
dinaire si sensé malgré son exaltation 9 aura été 
produit, je ne crois point me tromper en cela , 
par son imagination, depuis quelques mois écar- 
tée du droitochemin de la simpliiîté qui convient 
.a sa position, et par la lecture d'une foule de li- 
vres pleins de récits dangeréwfr 

Oui * monsieur Je duc , il se nourrit trop de 
parole» et d'images mondaines» C'est, je n'ejl 
doute pas, çptte science dont il se ripait sans frein 
ni mesure, qui l'a lait éclater hier au soif , au 
.milieu de toute la maison , en regrets amers 
contre la Providence à laquelle il reprochait 

m 

de l'avoir privé de sa famille» Vanité de nos 
âmes ! Comme /il n'avait pas Dieu et les 
anges au «ici pour refuge 9 et pour protection 
sur la terre, les bontés, des personnes pieuses. 
Mais a quoi eut* servi le raisonnement auprès 
d'un être, sorti par une inspiration du mauvais 
esprit de toutes lot limites de la* sagesse, 
maudissant comme un injpie , se roulant à 
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terre comme un possède' ? Notre douleur a été 
profonde , monsieur le duc ; nous ne savions 
quelles prière»parCculières adresser à Dieu pour 
l'arracher a qpt état. Il est plus calme a l'heure 
oh je vous écris, mais il ne. cesse pourtant de 
prononcer des fhots sans suite, paflni lesquels 
je distingue ceux-ci : Qui suis-jq? Ou est ma. 
mère? Montrei-moi Orient et le ciel! ma 
liberté! ma liberté! Probablement vous né com- 
prendrez pas plrçs que nous ce que signifient ces 
paroles ; mais encore une fois, je suis «ire* qu'elles 
sont ' «l'écho de ses pernicieuses lectures, fl 
n'y a qu'a voir les autres en fans. Est-ee qu'ils 
sont ainsi? Est-ce qu'ils parlent jamais de ces 
clfôsés-là? Savent-ils. ou non s'ils ont une mère? 
Eh ! n'en sont-ils pas plus heurçux ^sainte Vierge 
Marie! Ils mangent comme dé petits loups, 
dorment comme des loirs, et croissent, c'est 
une bénédiction! : ♦ 

« Que V^s conseils et vos ordres , monsieur le 

> 

dut, ne»*se fassent pas attendre : ils sont d'ur- 
gente nécessité. Répondez-moi tout de suite, au 
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(ait vécu sans souci des aumônes de l'état , ce 
même bâtard, cultive, instruit, introduit dans le 
champ des idées, champ funeste qui/wmblahle 
a la foret du Tasse, cache des désespéras sous 
l'écoree de ses arbres ; ce même bâtard exprime 
dans soo premier cri le besoin devoir s* mare, 

• précisément l'objet à la privation duquel il doit 
la pitié qui lui a valu un hospice pour refoge et us» 
duc patu 1 protecteur, U veut sa jyère! mai* c'est 

parce qu'il n'a pas de mère qu'il a jbi.pxiil* WH 

lit, une existence. Son second cçi, è'ést la liberté ! 

Magnifique résultat des peifies qu'il a aoûtées! On 

récarte de k société pour qu'elle ne féoirçffepas 

g. 
daiys la boue; et dès qu'il sait marcher devant bu, 

il veut sortir! Et une d)|e ne Jus suffit pes ; il 

patle du monde k parcourir, de TOrieatk visiter 

l'enfant de l'obscurité né demande pas moins 

*• ;t|ute Rapprocher du soient 

* ' — Map œuvre m'a abattu, s'ée*ia le vieux, duc ; 

r 

jl est étrit, ma vie en est la preuve, que le jgénie 
du mal remportera éternellement sur les meil- 
leurs desseins des amis de l'taaiaaa té. U n c y au- 
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Ait donc J>as de justice suprême ? la pbilantro- t 
pie serait un -mot? Si je ne craignais de m'exposer 
encore à ses railleries, je prendrais volontiers 
l'avis de Pes VerrieVs. Au reste v que me conseil- 
lerqnt-il de pis que de me débarrasser, ainsi qu'il % 
me Fa déjà proposé ? de cet enfant , dé ce mal- 
lueureux «niant? J'ai k ce* égard un projet assez ** 
raisoimable, £t s'il lui convenait..... » 

Il soYma pour qu'on appelât soi^ Ufe^i-frère. 

Des Verriers ne tardai pas à descendre, aussi 
(Jispos que dan§ cette matinée où, *en prenant » 
5$n chocolat, il plaisanta le duc avec tant de * 
cruauté spr sç$ sacrifices philantropiques. 

"*— 3e descendais précisément chez vqus, mon 

cher duc, quand vous nravez fait appeler. Je 

* 

venais vous remettra u£e hachure .qui, je le 
présumé^: s^st trompée ^cTadregge : <içci vous' re* % 
garde. Quelle idée bouffonne ! Lisez donc ce titre • 

seulement : De la* nécessité 'de transporter le$ 
•forçais dans des voitures couvertes. J'ai ajouté au 
eruyon : pour épargner sans doute à ces honnêtes 
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gens la douleur cl être reconnus par fies voisins 
de campagne. * » . # 

. — Trêve* à vos railleries habituelles , Des 
Verriers ; elles me sont assez'connues : parcourez 
cette lettre que je reçois à l'instant , et obligez- 
moi sur-le-champ :<Tun avis/ 

- Un-moins boa c^ctère qu* ki. serait 

orgueilleux , dit Des Verriers après avoir lu la 


lettre , de voir si ponctuellement se réaljser ses 

prédictions de quatorze ans. Je vous aime trop , 

et voup êtes trop affligé pour que cela me ré- 

« 

jauisse.'Le malheur qu'on vous annonce ne m'é- 
tonne pas, c'est là tout ce que j'ai a dire. * .' 

— Vos hypothèses sur Socrate ne ressem- 
blaient pas, Des Verriers, aux.éronemens dftftt 
il est question dans 'cette lettre. S'il m'en sou* 
viejjt J)ien, vous prévoyiez seulement le cas où 
^Socrate serait up irigAt , un homm£ indigne 

d'être l'ami, le frère de, mon fils. Aucune de 

« 

••vos suppositions ; nées de Pamertume de vos 

opinions sur toutes choses, n'a encore acquis la 

. triste évidence d'un fait. Socrate, lisez bien ces 
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-~Sanrf doute; mais ses compagnons sont 'd£& 
brutes organisées ckez lesquelles la joie d^assou- 
vir les besoins de la bête l'emporte. Non, il 
n'est pas copme eus? Yeus avez semé desndées 
dam sp tête, 4e la sensibilité ,/lans son cœur i 
et vo&s ^c^s é\pnne& qu'elles géraient! Sa tête 
qui depiaïuîe la liberté^ son cœur une mère, 
En avex vous a lui donnera . 

La figiWede ces deux vieillards était à peindre. 
Le duc de Levert faisait d'horribles grimaces 
•pour ne pas montres sa douleur a \m homme 
dont Fironie rendait honteux Jies meilleurs sfen- 
es Verriers s^efforçait de ne pas laisser 
voir la joie 'd^ pga triomphe a son beau-frère, 
qu'il aimait comme j^pmme , qu'il délestait 
£omme système. 
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Verriers , que l'instruction, en l'absorbant , de 
consolerait facilement àf h privation dje phoses 
qp'jjta^WH* pas conwi^ ? 

— Mais au contraire , m*» ckev due : c'est 



i 



SOCRÀTE LEBLAJSC. 



291 



/ 
votre instruction qui Ta mis la «Vous vous, êtes 

donc imagine qu'un jtune hojymê se plairait 

à la peinture d'unis „ belle action ou d'un senti- 

ment agréable, sans désira? de répéter l'uriti et» 

* d'éprouver L'autre pour son propre compte? De 

toutesces actions, de tous ces se#tim*nsr retracés 

dans les livres, ditefr-moi petf* auxquels il s'est 

attaché ? Vaus le voyez eau* plus vrai s, à l'action 

d'être libre, au sentiment d'aimer sa fier e. Cot 

enfant est logique comme jta nature. Yom l'ave» 

même engagé plus loin claws se* droits, qu'il ne 
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l'aurait fait de son seul instinct al m obéissant a 
l'impétuosité de ses sens» Dans chaque connais-*» 
sance acquise il a trouvé de$ jéléqaqps de tlésir v 

• * 

langue nouvelle, dae&traitdcsinftruçiens poiir 

* » 

formuler ces désirs avec plénitude a Son intel- 
ligence ? Et c'est lorsqu'il sait*, et qu'il sait mal, 
ce qui est presque aussi dangereux que debtep 
savoir; c'est lorsque Vous lui avea appris que te 
monde est un pgisme dpstt chaque Éace^st uiUmm}- 
beur ; bonheur d'êtftp nÀfrï bonheur d'être akué^ 
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de voyager, d'avoir une famille, bonheur d'avoir 
un nom ; c'est jilors qu# vous vous étonnez qu'il 
réclame deux privilèges communs à tous les 
> êtres : sa mère et sa liberté. 

— Puis* je les lui procurer? Soyons justes , • 
Des Terriers. Quelle liberté lui offrir avec ma 
femme, qui le ferait jeter dlabord à la rue comme 
uà lépreux? sais-je, 'ensuite* où est sa mère pour 
là lui re§4 re ** Est-ôe € P Lt cet enfant ne fera pas 
aussi quelque chose pour moi ? La raison ne le 
*calmera*t-elle pasf' 

— *Cét enfajit sera votre ennemi. 
% — - Quelle menace proférez-vous la ! 

— Je le jrépète, xet enfant sera votre ennemi; 
car vous avefc pris l'instruction pour le bonheur, 
à. l'exemple ije ces prétendus pasteurs des peu- 
ples (font le libéralisme nous a empestés. À. J>eau- 

. coup d'égards, cet enfant c'est le peuple, votre 
premier fils d'adoption aussi. Apprenez à lire au 
peuple. — Très bien ! . et vous croyez qu?il lira 
pour lire. Qu'est-ce., que la cause * finale d'un 
pistolet? c'est le met*r#^' Qu'est-ce que la cause 
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finale d'un livre? c'est Faction. Vous pensez que 
le laboureur, qui apprendra dans les livres qu'il , 
est votre égal, Consentira long-temps à fumer 
vos champs ? il vous priera de les fumer ensem- 
ble^ 
— Où est le grand mal? 

— Le mal ! c'est qu'au bout du compte per- 
sonne ne voudra les fumer, Vous après. quinze 
jours, lui après six mois- d'égalité. L'instruction 
et la petne ne vont guère de pair, mçn beau- 
frère* .^ . 

— C'est là une erreur codpabl^Des Verriers* 

— Àh ! c'est une erreur. Eh bien! .que /l'ex-t 

m 

périence décide entre nous. Allez prendre So- 
crate dans son hospice, et dites-lui, Texeïïiple 
est bon, j'espèr#, dites-lui de vous servir, de 
battre vos habits et de cirer vos souliers; et - 
apprenez-moi ensuite comment le petit latiniste, 
le petit astronome ,1e petit savant vqus aura rë^ 
pondu. Usera votre ennemi, ce t enfant, comme le 
peupte, lorsq^ sait' lire^est des riches et des 
heurtux. . . ' ' 
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. — Alors il faut toujours tenir l'humanité e*i 
. tutelle, avoir Ides eselaves* des. serfs, des domes- 
tique* . * ; . " . */.,,, 



— Mais les révolutions, Des Verriers, ces ter- 
ribles reviremens, ces vefegcancçs saintes des 

opprimés contre les oppresseurs? !.. 

•\ • 

— Les révolutions prouvtht que lés. dômes* 

■#• 

tiques detienn^itt les' maîtres et les maîtres les 
domestiques. » • - 

Le duc se cacha les jfeux pour ne pas mon- 

» • 

.fret seg larmes* Il croyait avoir devant lui Né- 

ron bu Machiavel en pëiMtHfe» * ' *• . 

* . • 

— Faites -moi grâee de vos principes, Dés 
Verriers, et aide Mnoi dVn conseil. 

: —Je n'ai qu'un espoir a yçAis dennçr. Peut* 
■■ être eét enfant, qui est sous le eoup d'une fièvre 

cérébrale, mourra de son mal; ce que je seft- 

• »• 

haite pour son repos et pour^ vôtre. 

— Vieillard sans pitié ï &'éêria le duc en voyant 
Des Verriers sortir dtt cabinet* "JL n'y a plus de 
consolation pour moi sur ]p terre ; ma femme a 
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pas absolument perdue p#ur lai { ce mensonge 

». # 

l'apaisera ; faites-lui même croire qu'il a une 

* 

famille qu'il connaîtra plus tard. Dites-vous son 
tufeur jusque là. Mais, abusant de mes conseils, 
n'allez pas vous montrer à lui , n'allez pas le voir ; 
vous me l'avez juré. 

t* Vous êtes un phil. .. Vous êtes un honnête 

m 

hopime, 'Des terriers; que je vous presse sur 
mon caaur. 

V— Je suis votre frère qui vous aime tout 
simplement. 

— - Votre, conseil est d'un hoh cœur. ' . . * • 

* . * **. 

— Mais non. C'est l'afvis d'un îiomme raison- 

nable qui essaie de vous tirer d'un mauvais, pas. 
— - Sur-le-champ, Des Verrifefs; je vais exécu- 
ter votre idée. Laissez-moi y réfléchir quelques 



^ mstans, mon ami. 



Des Verriers se retira. Quand le duc fut seul, 
it appela son fils. 

— Mon cher Washington, ' lui dit-il, je suis 
content de votre application au travail, ejt ma 
satisfaction est d'autant plus vive , que vous 
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av$z acquis ce que vous savez raplgré les métho- 
des condamnables de la routine. Votre mérite « 
est double à mes yem. Cependant jugez vous-- 
même si la plus grande partie . de vos connaît- 
sances n'est pas un amas de jnots sans valeur. 
Vous n'éte£ pas plus capable de tirer un homme, 
votre semblable, d'un procès injuste, quç d'une 
maladie,, pour légère qu'elle fût. Vous savez tout 
et v^jus n'êtes rien. L'application, cette cléd'or, 
vous manque. Dieu sait que ce n'estpas ma faute. 
Il est temps encore de vous sauver du chaos de 
cette nullité. Etudiez les hommes ^aimez-les: 
tout est là. Respectant autant que j'affectionne 

* • 

madame votre mère, je né prétends point vous 
indisposer contre tes maximes qui nç sont pas 
les miennes, ni contre lp mo^de qu'elle fré- 
quente et où elle vou% conduit ; mais coaw* 
j'ai la conscience que le bien que je vous con- 
seille n'est pas l'ennemi du bien qu'elle vous 
inspire, je vous demande dé partager votre doct- 
lité entre elle et moi. Qu'elle vous enseigne a 

être un élqgant cavalier, jty souscris.; je ne pré* 

i. ' 17 
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tend» vous apprendre qo^ être feumaln. Mon 
dessein est de veu^habituer II defc sentimens de 
famille daas l'expression desquels vous ayez Poe- 

r 

easlon de répandre les trésors de vos études. Le 
style te forme arec lecteur. Obl%efc-moi de Venir 
dans mon calftriet toutes Jps fois que je vous y 
appellerai, et d*y écrire sous la dictée de votre 
jugement une lettre à une personne fictive, & un 
enfâht dont je suis le tuteur, par exemple, tt qui 
se trouve séparé de tous par quelque accident 
dont il est inutile de préciser la cause. Considérez- r 
le comm$ votre ami. Vous direz à cet ami ce 
qu'un pareil titre vous suggérera de bon et de 
tendre ; et plus vous vous livrerez avec abandon 
à cet épânchement , et plus fous me serez cher. 
Vous pourrez Pippelîr votre frère. MPavez-vous 
compris, Washington r \\ 

— Mon père, répliqua Penfant, <£t ami (fait 
vous êtes le tuteur, cç frère, puisque vous 
est agréable que je lé nomme ainsi, me repon- 
dra-t-il? 

Le malheur du duc était cfe ne Jamais pré- 
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voir lés objection. Cepenita** tùmmeil ne fal- 
lait pas rester court après avoir été *î attentif t 
il répondit : . 

— Oui, mon fils, il vous répondus; 

- — En ce cas , je suis prêt k lai écrire. 
Le jeune homme 4e mit fièrement ou bureau 
4e son père, disposé à faire preuve de son talent 
épistolairê, car il ne voyait dans cette tâche 

■ 

qu'un exercice destiné « mettais en lumière les 
comuassanoes dont en l^louait. 

11 s'arrêta m premier mo^. 

~ Cornaient nommerai- je ce frêne ? 

— \>u premier pom venu, — Secrate, •*- un 
nom historique. 

— Soit , mon p&re. 

t 

a Mon cher Sochàxe, 

(( Je voudrais Savoir écrit plus tôt, mais je 
ne te connais que depuis une demi heure. Notre 
amttic t si ta y consens , n'en sera pas meins 
durable. Je suppose d'abord que tu as de Pe*r 
prit et du cœur; em» cela, mm pere y ton 
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tuteur, ne m'eût point engage h t'offirir l'hom- 
mage de ma première affection. » 

— Mais quel âge a ce Socrate ? s'informa 
Washington. 

— Il a votre âge, a peu près. 
Washington reprit la plume. 

« Quoique k notre âge, mon cher Socrate, 
on se lie vite, des jeunes gens Éïfen nës comme 
nous, ne sont pas moins 'tenus de s'estimer, 
avant tout, sous le rapport de la naissance et 
du rang. Tu es gentilhomme /-sans doute. •• » 

Le duc arrêta son fils a cette phrase dans 
laquelle il reconnut les inspirations de fa du- 
chesse, et il lui dit : 

— Mais pourquoi vous appesantir sur ces 
considérations futiles? Sans être gentilhomme, 
Va-t-on pas quelquefois des titres aussi sacrés ? 
Adoucissez votre ton , mon ami. 

« Et quand tu ne serais pas gentilhomme, 
je n'aurais aucun effort à foire pour te regar- 
der comme jpi bon compagnon. » 

— Très bien ! Washington ! , 
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« Je prétends être au courant , puisque me 
voila ton ami , de ce que tu fais. As-tu achevé 

m ***» ^ * ,«*• «»*»» 

as-tu été de fois premier en rhétorique P Fais- 
tu des vers français? ne m'en veux pas si je 
suis indiscret* .On a beaucoup à dire quand 
on ne s'est jamais rien dit. Ta réponse m'ap- 

prendra si nous sommes aussi avancés l'un que 

• * * • 

l'autre dans nos études, et si tu partages quel- 
ques-uns de mes goûts. ' 

« Mon vieil a«i , je t'apprendrai mon nom : 
je m'appelle Louis v Washington, marquis de 
Leverfe » 

—Ne reviens pas, mon enfant , à ta noblesse. 
Attends, attends un peu. 

« Mais pour toi , je ne serai jamais que Was- 
hington , ton ami Washington , ton frère 
Washington. » . 

— Charmant enfant ! s'écria le duc : il écrit 
comme un ange. * » 

Washington poursuivit : v ^ 

«jÇrjWYe-moi , à ton tour, que tu me rendras 
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ces titres <Tâffécti<m en acceptant, ehoraak, le 
petit cadeau <pi accompagne ma léltfto. Ccftt 
un télescope que mon oncle «a*'* sâftftaé pair 
mes étreintes. Chaud j'aurai fiïvie de quelque 
objet qui t'appartiendra, craie bien que je le le 
demandera s»* wsctin tfcifepulé. # • 

ce Adieu, mon ami; aefieu, mon frère, .— 
pour la première fois et pour toujours. 

• * » 

ce Ton ami, 

'm WÀSfeNaTO^LtTOKSt* 

— Vous êtes un digne fils , Washington ; 
votre lettre est bien. Je vous en remercie. Je 
ne vous reprocherai pas unie:. '.dernière fois d'y 
avoir glissé quelques phrases un peu fières; 
l'usage et votre docilité naturelle a mes conseils 
~»***». A, c«p«iu u™*. Re«o^es 
maintenant auprès de madame votre iqère. Je 
vous ferai passer, sitôt que je l'aurai reçue , la 
réponse a votre lettre. 

Quel ttaUfteur* ïimuwu** k duc, <gw <X* *n- 
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«Monsieur le duc/ 
t • • • 

«Reconnaissance vous soit rendue pour ce que 

vous avez fait écrire à notre cher enfant. Quelles 

4 

paroles avez-vous conseillées pour opérer un ^ 
prompt changement Mans son moral? Je croyais 
que les prières seules renfermaient cette vertu 
de guérir ainsi et de sauver ; car il est guéri 



266 . WASHINGTON LE VERT, 

et sauvé. En commençant votre lettre, son es- 

* prit ne semblait pas être présent ; il passait la 

main spir.ses yeux , il cherchait le sens de sa lec- 

* 'lure comme toi nouveaû-né cherche a deviner 

la lumière la première fois quelle frappe sa vue, 

f • * 

Ensuite , il a souri , et sa respiration s'est déga- 

gée ; troo ému , il a été obligé de s'arrêter. 
Sans remarquer que j'étais la, «il s'est élancé 
hoi% de son lit pour se rapprocher de la croisée 
et relire une troisième fois, k un jour plus 
clair, cette bienheureuse lettre , qui m'a paru 
bien petite pour contenir tant de bonhqpr* Il 
m'a fallu lui crier a plusieurs reprises qu'il allait 
se rendre plus malade en restant tout Au sur les 
carreaux, avant qujèl m'ait répondu : Est-ce 
que je suis malade 9 ma mère ? Si je l'ai été , je 

< 

ne le suis plus. Je suis guéri , parfaitement 
guéri. Washington , murmurait-il en s'habîllant 
tbut de travers; Washington! mon ami. Oh! 
j*ai un ami! npn f le roi de France n'est pas 
aussi heureux que moi. J'ai un ami f m^'mèi'è ; 
il s^tfppefle Washington ,' quel beau -notïi ! 
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comme je l'aime! Liiez ; il aae traite de frire; 
je t'aima, ma» frère, je. t'aime cent fois. Si 
j'avais qfeekpie ehase a lui donner! mai» quoi? 
je n'ai rien, je ne possède rien. Le pauvre en- 
faaft, en cherchai* aes aaiiUm soua le lit T et ses 
bas soua «ne durée, n* âmaîtda dira ; Que lui 
mmhrçe? bmfrmet ivvrcai m* beaux livret; 
et mon aa#té* m** initié: tout entière* 
Cotante c'est bien dit* II ptoçtît la ktUe sur 
ses lèrre». «I t'eatoadsts iwnW sis tomes. 

« Af rèibéwicoupde jteîfeeà,*! tet enfin parvenu 
à s'hs^wlier } al a 4»wu ver* la p#rto de la cham* 
bre et Fa ouverte. Qh allez-vous donc. Moi aî~je 
domandft a» IWêtaafc. «~ Atai* w mon ami. 
Jugea, M» le d», ai aea trouble était grand, 
puisqu'il aral oublié k maiaoa daste laquelle il 
est» Àb ! « ? aefc vt*i T on se aaat jpèkA d'ieè , m'a* 
tr-il iqpmdit ave* m» aeceirt dt ckéeettregglneot} 
c'est vrai , je a*ia rfmSfrmé^ je auîa fwiteimkr, 
je suis un enfant & Fbaapice ! • . t 

« il m vous est pas défendu, meu enfant y 
lui ai*je dit, d'écrire à cet ami que le ciel vous 



* 
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envoie. Au lieu de tous plaindre dç vôtre sort 
dans ce moment, montrez à Dieu une sainte 
gratitude pour la joie qu'il vous fait. Ecrives a 

% * 

cet ami. 

« — Moi, me plaindre, mon Dieu! que mon 
âme ne vous voie jamais si je suis jamais ingrat 
envers vous. Oui , ma mire , je vais écrire à mon 
frère, à cet ami , a toi, "Washington. 
% * « Aussitôt, il s'est mis k sa table de travail et 
il a écrit la lettre que je vous envoie avec la 
mienne. J'ai négligé de la lire , quoique les ré- 
glemens de la maison m'autorisassent à user de 
ce droit. o 

« — Je vous remercie dans le Seigtoe^, mon- 
sieur le duc , d'avoir apaise par votre salutaire 

!**■■— T-*-rr 

innocente. Celui qui pèse les botmes actions , 
n'oubliera pas la vôtre , si les prières d'une pau- 
vre pécheresse montent jusqu'à lui. . 
a V otre sœur en Jésus-CH&st , 
« La supérieure de l'hospice des Orpheline. 

• T \ 
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« Mon cher Washington. 

«Quand vous m'auriez appris que vous êtes 

. rçjon véritable frère, votre lettre ne mourait 

pas plus "eçau. Ce bonheur m'a anéanti; et 

dans cet anéantissement même j'ai puisé ma 

• r 

m 

' guérison, une nouvelle vie. J'existe à présent; 
ma joie est une folie , elle m'égare dsths un 
moment où je désirerais vous l'exprimer à cœur 
ouvert, comme la seule reconnaissance dont je 
sois capable? Soyez heureux de mon bonheur. 
Tout ce qui m'entoure a changé de face. L'hos- 
pice est fiant; quoique la pluie et le vent 
battent sur ma tête les quatre carreaux de ma 
chambre , jamais le fiel «et la nature n'ont eu 
autant de charme pour moi. L'hospice ! triste 

mot qui vous apprendra , puisque vous l'igno- 

* ■* 

rez , qui je suis et où je demeure. D'un gentil- 
homme à moi mesurez donc la distance , si elle 
ne vous effraie pas • Pourquoi celui qui m'a 
fait connaître a vous ne vous a-t-il pas dit qui 
j'étais ? Je ne suis qu'un enfant trouvé. Allez- 
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vous m'aimer moins maintenant? vous perdra- 

* • ■ 

je aussitôt vous avoir connu ? le croire n'est-ce 
pas vous Llesser , vous , si généreux dans votre 
premier mouvement > si facile à proposer vôtre 
amitié , sur le vœu de votre tuteur ? Vafcfe se* 
conde lettre me rassurerait si gavais la faibfesse 

de craindre les'suites de ma confidence. Ma 

? 
sincérité, au contraire , a tant de foi en 1$ rblre, 

qu'elle vous demande pourquoi on nfa fait 

attendre jusqu'ici une félicité qui aura toujoutfe 

commencé trop ferd et qui finira toujours 

trop tôt. 

ce jTestrfl pas naturel que celui qui désire le 

plufcexige davantage? Si Pamitié est un échange 

de sacrifices 9 vous aui*ez l<is plus grands à faire, 

• mon ami. Tout pour moi , je vous demanderai 
tout. Vous vivez dans le mondg , et je ne le 
connais pas ; je ne connais rien. Qu'est-ce que le 
monde F dites- le -çioi. Quel bonheur de vous 

* écouter! Je vous écoute; parlez-moi vite defce 
que vous savez , et long • temps et toujours. 

m 
m * » 

Vous , je tous connais : Tons êtes beau , rwm 



« 
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êtes jeune, rifcbe^ tffenable , et par-dessus tout 
loyal* et bon* N'esl-ce pas lk votre portrait, 
mon ami ? Moi 9 jp Saurai rien k volts tlortner 
en échange / comptez-y . Ce <jue je sais n'est 
rien: le souvenir de quelques feuillets de litres. 
7e ne me sais pas moi-même ; ainsi , je ne tous 
payerai pas- seulement en curystté. Tout mon 
passé est dans quelques rêves, où un amrm'ap- 
paraissait constamment h. coté de ma mèvé. 
Vous avesfi une mère* vous! Àimes-moi donc 



pour moi, Je serai votre ouvrage. FaUtes-moi 
un peu ce que vous êtes, le meilleur des amis. 

ê 

«e Washington , combien vous m'auriez cruel- 
lement abusé , si ce que je vienis de vous dire 
vous éloignait de mpi. Je sens que ]£ mouttài. 

Depuis que je pense , il ne s'était pas écoûïe 

« 

un seul instant jusqu'ici sans que j'eusse songé 
k m'échapper de ma prison dans l'immense 
désir de voir le ciel tout entier , la campagne, 
beaucoup dWbres, la mer; eh bien! depuis 
votre lettre je suis rempli de résignation. 
«Merci pour votre joli cadeau; je placerai 



272 WASHINGTON LEVERT. 

votre télescope près de i*a cçois^e ,- et je Verrai 
.enfin Paris; j'y chercherai la maison que 
vous habitez. , 

• «c Tenez, Washington , pardonnez-moi; mais 
je mous écris ces dernières lignes -à genoux , 
comme quand je ni'adresse a Dieu. Est-ce vous, 
est-ce Dieu que je prie P Je succombe sous un 
sentiment de satisfaction intérieure que j* n'ai 

jamais éprouvé. t 

•» 

« Croyez-moi , mon ami , rien ne rend bien 

dans cette lettre les sensations nouvelles de mon 

» 

ame que les larmes que je répands sur le papier. 

« Washington ! au nom du ciel,, acceptez 
tout ce que j'ai gardé avec amour sur la terre 
depuis qfte j'y suis ; acceptez la seule chose que 
je possède j cette jonquille desséchée par le 
temps et mes caresses. Le souvenir d'une mère 
qui m'a abandonné appartient a l'ami qui vient 
en prendre la place dans mon coeur. 

«Washington, Je ne sais si j'ai votre âge, 
mais acceptez encore ce serment, car j'ai soif 
de m'alUer à vous , comme le sang au sang; le 
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jour dç votre mort sera le Jour de la mienne. 
Que Dieu m'entende !* A la fin , j'ai trouvé 
quelque chose k vous. donner; 

ce Je vous le demande encore k genoux 9 ap* 
pelez-moi vc^re frère dans vos lettres ; ce mot 
sera le ciel pour moi. 

* « Votre w frère , 

«Socrate Leblanc. » 
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t 

de ménagemens a parler d'eux et des autres. 
À seize ans r on n'écrit pas encore pour dégui- 
ser sa pensée. Dès* la première confidence 9 
Washington avait presque tranché du goptil- 

homme /et Socrate avait avoué Pignominie de 

« 

ton origine*: (Jeux aveux contre lesquels pouvait 

« 

se briser leur amitié naissante. 

Washington fut de nouveau appelé dans le 
cabinet de son père, qui lui dit en lui communi- 
quant la rëponse de Socrate : Vous n'êtes pas 
absolument tequ, mon fils, d'accepter chaque 
poii\t . de cette lettre comme un fait auquel 

' vous ayeg a. répliquer ; laissez de côté les cir- 
constances 'particulières à cehti qui vous écrit, 
et |ie vous arrêtez que sur les passages dignes 
de vos observa tibns. Si pourtant i| vous . était 
impossible ; d 1 établir cette distinction . bien 

* naturelle , h. mon avis 9 souvenez-vous du moips 
que la formé épistolaire y créée pour le sincère 

. langage au cœur, commande Tindulgeace. Elle 
# hous met face à face avec l'ami absent .ou la 

^ ■ • m 

«a 

personne évoquée par notre pqpséç * et cette 
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Socrate * k qiûvette autre lettre parvint bîéntAt, 

« • » 

« Mon cher Socrate, 

«Le monde* ppisqfc* M teax le cotm&ître 
par jnoi , me parait plui beau chaque heure 
de mon^eitstepcei Que ne sqra4-Upas pou* 
moi à vingt ans? Dêa».*e moqde, éti habita 
de somptueuseb villes comme Paria; Parte qui 
a vingt mille maisons,, huit cent mille emes** 
le Loutre f le Panthéon* des palais, dés hètelt 
sans nombre » Qui entreprendrait de la nom- 
nier seulement les plus remarquables? Dansées 
hôtels m logent des princes, des duchesses > 
•tous les gens de la cour» On se voit, en se fie , 
on s'aime, pu a des plaisirs diSerais pour teheque 
saison. Comme on estJieureux dans la mande !. 

souvent a la cour où tout est si étonnant, à 

* 

l'entendre. C'est le paradis d'ui fènfîlhomme* 
Les hôtels sont des modèles de la ce** | attssl 
ma' mère est toujours assise chea elle, datfft m 
tyiteftïl m velours r comme «n« rcfee* ffc'alfr 
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paHfr, c&àfcùn l'écoute avec tfës£ect{ ai elfe s6u- 

rit; oii ftbuHt: Si elle se lève, on part* Des à+* 

tne$ti<juës silencieux et empressés l^htbtirent , 

itiefttïft * &l to^dt-es-comtijàrideiiieiis. Ceci 

m'amène a té dire que, dans le mondte , on a défc 

dbméstitfiieà Jflé tout. à|fc$ et pottfc toutes sortes 

• • • * * . «» 

ûè Sfet^eéifcës tins rfestèht à l\>!8cè ; les autres nfc 

iquittërit pâé les fypâftéitiènè ; Vautres encore 

Vitéftl-dairt !*à ëcuries tm ife fcbi{friept les iclie- 

viiûi. DanSlfe monde, chaque cheval a plusieurs 

domestiques : celui ijtri lé nourrit, celui qui 

l'ëtHllè, celui qui le coilduit. Ta ne te figures 

pià qA'bn fesfcfc quelque chose de ses propres 

friafrji * puisqu'on a M faculté de s'épargner une 

peine que d'autres prennent Volontiers. Dans le 

monde , on n'apprête pas plus son dîner qu'on 

ne taille son habit et qu'on ne foule àoti oha- 

peati. H $ * dans le monde des gens pour volts 

coiffer, vttfcs Vêtit, ttftnfrie H y a ttes gens pour 

Vcrasptfrter. Et coiniiiè tout marche à fa parole! Je 

«m slfcftê, et mon Bottier inc chausse , et 

i tëillètir tn'habillè; je $tmne , et mon chc- 
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é ? un superbe cheval noir vigoureux. 
Çu ifai-je «ne fois à cheval? où il me plaît. 
Dix routes s'ouvrent devant moi ! A Vincennes, 
au bois de Boulogne*! .partout où j'ai de l'espace 
À franchir. 
. m Le domestique qui me suit datos mes pro- 

sonnes que je rencontre au bois. Ces personnes 
sont des gens de distinction. Nous nous croisons 
dans les allées , nous nous défions de vitesse , 
nous parlons chevaux, des courses prochaines 
ou de la dernière chasse du foi., et nous 
nous donnons souvent rendez-vous au foyer 
de l'Opéra, Voila je moqde, mon ami;jl est 
séduisant, n'est-ce pas? Qu'on est heureux de 
,vivre ! 

; << L'été, le monde se retire a la campagne et 
dans ses châteaux ; autres jouissances nouvelles; 
. on goûte , aux champs , les plaish* de la chasse, 
on s'invite a des/ètes, a dès fyds charmanssous 
les marronniers* Dans les limites de notre châ- 
teau nous avons m étang de cent toises ^u 
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Celte lettre n'était pas tout-fe-fett d* goïfct âh 
M. dé Levert. Là taianière dont son fils présen- 

' tait là phy&ènomiè moralte dii méhtlè lui parut 
trop 1<! reflet dWë plénitude personnelle. Was- 
hingtOft peignait là Sfcteiété d 1 aprês tôt s*emàtibhs 
jiropréà j et Heti hé les avait encdrë froissées; il 
iftarfcb&l srir Btei flètirt • à h'alfeft ijûte dan* les 
Valons oit Ids tisagfcs sbttt rians et drapé* comme 

•* Icé tenhires. Cependant il *ite Se peimit aucûhé 
réflexion , espérant que la prochaine* réjtotiée flfe 
Sbcratë, gftipreihté de là trifcte&fe de sa jtôsi- 
tioh, ramètlferdit ^ôU fils W le terrain nii de h 
réalité, dit qu'elle fcrtVdqtfëïait dU niait» des 
contrastés îi là faVèUr desquels Wa4hii%toh dé- 
couvrirait de lui-même là # érité. 4 

r 

Là réponse de Sbcrate ne se fit f>as attendre. 



c< Mon cher Washington , 

• • - 

fc C'est cela le Hibiïde? Je frehsé que tn île 

••■- m'as pas tout dit. Le meilleur sera pour ¥à fin ; 

vieillie Vite cette fin ! Le monde , m'apprends- 
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■ 

ta* habite des villes ëomme Paris > et loge dàris 
des hôtels; et pas un mot sut Parts ! Comment 
tiSt~il fait? comment est-il grand ? 'ton silence 
me réduit k le croire comme je Pai toujours 
imagina; et le voici tel que je me lé figure. 

« Dià-inôi s'il ressemble & l'image que je m'en 
ftris derrière les murs de inott hospice» Ce ferait- . 
iftentir que de telaiçser supposer que je île suis • 
remette par aucune vtfie analogique à l'idée de 
cet ensemble de monutaens, de maisons, de ja?~ 
du» e^de places], que j'appelle Paris» Les livres 
mVat €lê d'uta; grand secours ; dans le nombre 
dé ceux que ton père m'a envoyés, j f ai lu Féli- 
bien v Sàinte-Foix, et parcouru tous les autres 
ouvc&ges ou Paris est décrit k diverses époques. 
Après cette lecture, qui m*a familiarisé avec la 
physionomie de la vieille capitale , j'ai étudié , 
pour deviner presque à coup sur lé caractère de 
la nouvelle*, les traités d'architecture moderne. 
Gtf. sapt ko meilleurs' guides/ je pense * pour 
parvenir à coiiriaitre, jsans tombe* dans l'erreur," 
ktfofeft, Ura^idafirf, lauàaJ%sti4o Paris* Ajoute 
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à ces inductions de peu de mérite, puisque, avec 
4es livres , .chacun est en position de les tirer, 
ajoute de longues heures passées a contempler 
la grande ville dxi haut des combles de l'hospice. 
Par cet aveu d'une science aussi facile que sure, 
juge si j'ai la moindre raison de m'énorguëillir 

de posséder Paris sans ravoir jamais vu. Que ton 

« * •■ • 

rôle se borne donc à confirmer les créations tout 
a la fois réelles et fictives de mon imagination, 
ou à les rectifier s'U y a lieu. ; 

ce Paris a un grand fleuve qui le meàurç dans 
sa longueur. — N'est-ce pas? ; Ce* fait étant 
admis f la 'ville s'étale a xqes yeux telle qu'elle 
est forcément. Car de cette ligne d'eau longitu-* 
dinale , immense artère traversant le cœur de 
Paris, j'en tire d'autres et les prolongera droite 
et à gauche; ici ce sont des canaux, et là des 
rues. Les principales sont, de toute nécessité, 
ainsi qu'à Venise et à Amsterdam, constamment 
rafraîchies par cette eau Courante ; elles, otfrt de 
plus que celles de Venise, ville brûlée, et d'Ams- 
terdam^ ville moisi*) des arbres plantés foot le 
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long des maisons. Ceci me parait d'autant plus . 
fidèlement ressortir de mes combinaisons , que 

jtaperçois'des toits del'bospice une ru*imùiense r 

»' . • « 

exactement bâtie toqfcqie toutes celles que je n'ai 
pas grand'pêine, tu«n es témoin, kme figuser à 
son image *. Continuons. Une Ville qui à de Peau 
et des arbresf devapt lès pertes de ses maisons, 
possède des sut*4rqltes et alignées; il faut que 
les eaux*dçs canaux* s'épanchent pour que î'atr 
ne soit pas vicié/ La condition de salubrité ira* 
pose de rigueur cet heureujgs nécessités de pers- 
peçthe ; de même que cetjie humidité , facile- 
ment oombatttre par le bien-être intérieur, 

•m 

'entraîne l'avantage devoir de la verdure à pren 
fusion. «Quel beau sorcier je suis ,' diraa-tu ! Je 
poursuis itialgré ton ironie* 

> « Les places publiques étant k la fois, 4'aprèd 
Vignole, des. points de section où aboutissent 
les Veines des rues et des espacée réservés au* 
monuments nationaux , je vois d'ici la forme deë 
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l'œil ; fcm 4* d*w* çwkU alfas*- fcme* un 
rwyl -fcmpi4ç aut«w dfctyrç ft 4w lottsofe* f*î 

dsw ce mirage dti> djrôtoîo9i pto* fondes 
de total* ki projeta dt leur' erabce* Gel; 

e&chatnenfeeat dç Utates éf&feta* sous un. ciel 

* 

«opta* celui de Paris .fiait sfcppoaer IVsape des 
g^erieâi;leagalwiô»;oi»eia«S€alaïe$ Cabris 
semptueu* tout Vkt&iâ. IRç>pèfr une gôparç 
représentant la Pàlaip~Boya|, et cpn attcoyupUgnq 
iprç vieille édition dis comédie* dk Moljbfe, je 
me ^uis figùw, sàn» cûQtenlion d'esprit, Vdk% 
9ttjfeafeu*ux <fe wtte étendue inctoiinfi^LuaMo 
de galeries, portiques, colonnes, wûteQ, sortait 
]& nujl}, Lorsqu'au collier 4e Kmjtesnuea en Varie 

i 

fefrettfocçfteteefc <pi&ded rameaty* cTojftbre se 
ççcHsgtajksurriepavé. — Pardonne-moi, Washtag* 
V>t>, de par ter avec quelque empkaaade.cè&ebjefcs 
que Phabitude t'a rendus si indifférens. Le com- 
mun des unfres» te poétique des autres. Peutnêtre 
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donneraient beaucoup pou* descendre suç |$| 
tok&da mon hospice* 

<t En Espagne • si la ma na toontat*. Fas» 

seuil dfc la Tmrtp. et au nlainrpied; en Italie»* la 

taje 4es civière*, l<*s Italiens <wt txjsfrto <fc V*ifc 
4e$ mwtafnes. Cew.la, jjen suis |ùi>. on* ttigl 
le ku& de la fia au nivâau du sol ; W fip %» sus 
dins, boudonss» oratoires et bains: ceux-ci paresub 
la saillie de litt&s crokée& do teBtafr bariolées. d& 

si bien faits nour prouver le rapport de& bahi- 
^ù(^aY^i , etatdelaWnîpâ^turç,«juej. , a%n)^ 
Humours. çaTO^iwiliaJcM, ^w^'tçs, éç^iççi^ar. 

T% qoçfcisç $. tipe lajtitade fcojde,, ia V»^ &> 

nrftfprAPflAft^t mkipiru* M anrp .partif fî ra W >fo l WT Oi 

o An fi ^/T Ti tttntnprit t)bis belle* ptua saine «* pki& 

^ iiltirfîS i Honnis L& trouas» skus^ 
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sonne, k fraris, n'occupe le premier et le second 
étage. ' * 

• ce Chaque ville 'se servait , pour ses plaisirs 
ainsi que pour son utilité , des avantages natu- 
rels qtf elle a, il eSI de raison que Paris , privé 
thi spectacle de la mér. et de promenades éle- 
vées, tire de son fleuve ses principaux sujets de 
fête ï comme Lisbonne et Pékin, comme tant 
d'autres villes : car je ne croirai jamais que les 
l^urisiens possèdent fe Seine uniquement pour 
y jeter des ponts. Gomme ils sont ingénieux dans 
leurs amusemens et délicats dans leur luxe, 
j'imagine, sur une donnée infaillible , qu'il* cqu- 
vrent leur fleuve de petites barques légères dont 

» * 

ils varient la forme, laissant au Tage ses rameurs 
grossiers, et à Venise sq$ gondoles tristes comme 
des cercueils. C'est plutôt aux fêtés nautiques 
de Pékin que ressemblent celles de Taris, Je 
crois y assister. Des vertes de couleurs Tracent 
en arcades<éblouissantes, en eolonnes de feu , les 
pontsf les monumens * les promenades de Paris 
jws^u^n y fêtequelque événement national; etv 
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dans les soirées chaudes d'été, sous les croisées 
ouvertes, le long des quais,' au bord du gazon, 
il est curieux de voir glisser des barque£portant , 
avec une flamme à la proue , dés passagères de 

ê 

nuit, couronnées de fleurs, des musiciens et des 
cafés ambulans. Je reste peut-être un peu au- 
dessous de la vérité en peignant, avec des teintes 
de hasard, des beautés réelles placées sous tes 
yeux. 

« Je suis un peu moins confiant dans mes in- 
ductions sur l'état moral dés institutions, parce 
que je ne vois pas, dans mes livres, de constans 
rapports entre elles et les climats. Je suis frappe* 
au contraire, des différences tranchées que j'ob- 
serve à cet égard. Ainsi le nord m'offre, dans - 
ses contrées'dures et a demi sauvages, des monu- . 
mens de justice et d'humanité inconnus aux ré- 
g\om tempérées. Madrid, Venise, Lisboni^, 
Rome, villes favorisées d'un air doux, d'un sol 
fécond, d'une dilatation puissante;, ont toujours 
été et sont encore des foyers d'intolérance reli - 

giense et politique . En général, ori a plus égorgé 

19 
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d'hommes bobs les orangers que sous les chênes. 

« Afçs réserves étant faites , je risque mes 
analogies sociales, et je dis que, puisqu'il existe 
à Paris des asiles pour la mère coupable ou mal- 
heureuse, qui ne sait oit accoucher, des asiles 
pour .les «nfans trouvés , d'autres , et en très 
grand nombre, pour les orphelins, des maisons 7 
pour tous les vices et pour chaque infirmité, 
pour tous les âges, depuis l'âge d'un jour jus- 
qu'à celui d'un siècle, pour le soldat qui a perdu 
une jambe ou un doigt seulement, il eh est, et 
celles-là je ne les connais pas, mais j'en appose - 
l'existence , pour les artistes , poètes, peintres , 
' architectes, sculpteurs ,* musiciens, qui, après 4 
avoir illustré ou essayé d'illustrer leur patrie, ' 
nont plus d'appui fc que dans la générosité na-' 
tionale; car s'il est du devoir des enfans de sou- : 
teijir leur père, il n'est pas moins* imposé 
aux pères, quand ils le peuvent, de soutenir 
leurs enfans implorant leur pitié. 

« S'il en est ainsi, comme je n'en doute pas, 

§ 

sHl est des maisons de f efiige où Foin abrite la 



t * 



SOCRATK LEBLANC* 29 1 

vieillesse di^ poète, la caducité toujours précoce 
d* lVm«e d'imagination, quel beau apeetacfe 
ne do&ce çag être que la civilisaticto ! Ak ! ces 
prévoyances, ee& soins, ce» réparations, sont 
une justice que les artistes Héritent mieux que 
nous. Qu'ayons-nous. fait ?- et que n'ont-ils pas 
fciit^ $ux? New sommes une charge, nme super- 
fétatioa, nous bâtards ; eux^ ont créé Paris , le 
Louvre, la France, tout ce qui est utile et grand. 
Apprends-moi donc, Washington, pour que je 
m'en réjouisse , le nom du Palais des artistes; 
dis-moi leur hospice de la Pitié , leur hôtel des 
Invalides, Je sais que Louis XIII f opda l'hospice 
de* ^/yûuty- Troupes où j'ai été accueilli^ et 
Louis XI V l'hôtel des Invalides ; mais j'ignore 
le nom du rji, leur successeur, qui s'est montre 
aussi généreux envers le»*fcavsws et les hommes ■> 

.•^«H*. du pays. ' 

<l Je suis fort surpris , moa ami , de la quan- 
tité de domestiques placés auprès des. gens riches 
pour lçs servir ; mais comment dire un mot qu'ils 
ne l'entendent ? La douceur d'être servi me 
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semble compensée par l'ennui de l'être trop. 
A mon sens , le maître est moins libre que Je 
domestique*; lequel, a son tour, est moins libre 
que le cheval. Trois domestiques ! dis- tu , pour 
un cheval qu'on appelle l'esclave de l'homme ; 
mais o'est l'homme qui est l'esclave du cheval. - 
a Que j'estimç ta mère, mais que je la plains 
de rester toujours assise. Je sais que les femmes 
ne voyagent pas sur les flancs d'un nuage ; ce* 
pendant, si je les aime oisives comme des cygnes, 
je souhaite aussi les voir mobiles comme des 
cygnes aù*milieu de leur oisiveté. Si, dans F Inde, 
elles ne fatiguent leur beau corps d'aucun tra~ 
vail^ on les porte du moins sur des palanquins, 
trônes de soie rose qui les bercent au bord dii 

* 

Gange. Libres dans les climats dii> Nord, elles 
empruntent aux glacA qu'elles rayent de leurs 
traîneaux, des couleurs tendres comme les ^auro- 
rcs boréales. A leur faiblesse active, je donnais 
ces repos agités qui les font belles, libres, se- 
reines, et les placent dans une région moyenne, 
entre Içs hommes et les oiseaux. Comme le fau- 
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teuil en velours de ta mère est lourd a introduire 
dans ce . monde éthéré ! Je n'oserai jamais 
prêter des ailes à un fauteuil. 

a Et toi , mon ami , qui te fais habiller, coif- 
fer, suivre par des étrangers, quel motif as-tu 
pour ^enorgueillir ae ton habileté ? En prome- 
nant sur ton dos et sur ta tête la supériorité des 
autres, tu as mille fois moins de plaisir inté- 
rieur que le sauvage qui s'est façonné un casque 
avec des plumes d'aigle, et une ceinture, avec 
la peau d'un serpent. Quelle satisfaction goûtes- 
tu , après te les être toutes laissé *ehlever une 
a une? J'attendais à chaque instant que tu 
me disses 'qu'on mangeait et qu'on dormait aussi 
pour toi. N'y a-t-il pas des gens qui payent pour 
qu'on naisse a leur place? 

« Ton inexpérience du monde me flatte d'ut* 

espoir. Beaucoup de tes remarques sont ineomr 

/pïètes et manquent de charme, a cause sans 

^.doute de ta position neuve dans la société. Avec 

la possession entière naîtra en toi la faculté de 

sentir en plein et celle de transmettre tes jouis* 
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sances aussi absolues que ta les auras éprouvées, ' 
N'est-ce pas te reprocher de manquer d'enn 
thousiasme, mon ami ? Non ; c'est plutôt de man- 
quer de vérité. Tu «h as manqué*, v à coup sur, 
en me pariant des délices de la campagne $ 
j'étouffais entre les phrase! de ta lettre oh il 
en est question. Ton étang de rant toises we m*a 
pas seulement mouillé les pitedst Ge n'est pas 
ainsi que mes lectures de voyages l'ènt peinte 
au fond de mon cerveau. Il n'y k doite plus 
d'arbres en France ? Reviens sur ce passage de 
ta lettre: éclajrcis-le en ma faveur, «ta faveur 
de la vérité. La campagne ! N'est-ce .pas un im- 
mense espace sous le ciel ; i^est-ce pas un champ 

ouvert à larèverre-, & la liberté de cçfurir sur la 

» 

pointe des herbes comme Camille, avec 'de INrir 

« 

sur les lèvres, ou de se plonger dans la profon- 
deur des forêts, vaste amas de silence, d'harmo- 
nie et de lumières ? Comme mon âme la sent , 
l'aime et s'identifie avec elle ! Mon âriie est avec 
le rayon paisible qui percé chaque f etdHê et 
traverse la forêt tout entière ; elle est la n(rté 
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reine de l'oiseau qui chante, tournoie et s'envole 
avec la fleur du frêne ; elle est le gémissement du . 
fleuve qui passe invisible au loin ; elle est a mes 
côtés comme un enfant qu'on tient par la main , 
occupée a respirer la senteur des joncs et du 
foin , et elle est a l'horizon lointain , dans cette 
vapeur violette , couleur de l'infini. 

« Tes .bals sous les marronniers sont restés 
inintelligibles pour moi , aussi bien que ton bois 
dont on fait te tour en cinq heures. 

■s 

« Pardonne-moi si je paye sans cesse d'un re- 
gret les esquisses que tu m'as offertes et qui 
t'ont tant séduit , si . j'en crois ta lettre ; ta 
lettre , où tu me préviens cependant , avec une 
modestie dont tu pouvais te passer à mon égard, 
du peu d'étendue de ta connaissance du monde, 
et où tu me parles de ton espoir d'enacquérir 
prochainement une idée plus exacte. 

« Tu dis qu'on s'aime bien dans le monde ! et 
dans la solitude que fait-on ? 

«0oil ton •frère, * . • 

« Socrate Leblanc. » 
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.Tout entier aux préparatifs d'une solennité jus** 
(juniors sans exemple dans les fastes de .la philan- 
tropie française et dont les détails seront consi- 
gnés à Fun des chapitres suivans, le duc de Levert 
n'eut pas le temps de lire avant son fils la se-r • 
conde lettre ^écrite de FHoftpice des Orphelins, 
par Socrate Leblanc. Cet accident priva Was- 
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.hington des réflexions dont son père accompa- 
gnait d'habitude chaque lettre de cette corres- 
pondance de plus en plus difficile à mener à 
bien , à travers tant de questions hardies et dé- 
battues entre deux jeunes géos vivant , l'un dans 
sa tête, l'autre dans son cœur. 
Quand Washington eut pris connaissance, 

loin du regard de son pèté , de .cette; lettre qui 

# 

. lui sembla enluminée des couleurs d'un rêve, 
la sienne par comparaison fondit comme un 
bloc de glace dans son souvenir. Il eut pitié de 
lui-même pour avoir craint d'être allé trop loin 
en parlant du «monde ainsi qu'il l'avait fait ; 
malheureusement , ce qu'il se sentit enlever 
canne enthou»»», il ne aperçu, p., -p-il 
4e regagnait en irofcie«, Le fiel tftUcbé au d&tir. 
On rfest jamais terrà&ë tti Vtân qàéftâ ofi* 
quelque supériorité; en se relève àieillètal* ou 
pire* 'Je me sttis d&nc trompé ? se déAiatoda-t-il 
dans sa côhfnrfon naïVè ; j'ai qualifié de grands, 
de rfekt&, d'ikiMttrfl* , iks objeb kidi^neS dé 
tab éf ogfe& Mon aAftfratioh ^fcrit un mensonge * 
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'fl est dépendant étrange qu'un homme d'une 
ignorance absolue du monde me rende honteux 
9l ce ]pbittt , de la préKtOice qu'il accof de à ses 
(révériez Sûr la réalité de mes tableaux. Non , il 
*ie me convaincra pas dVrréiir:' Inhabité a ljp vrai, 
moi$ et il ta'y est pa£. JEst-dh tenu de se £er- 
AfedanS lés* nuages pour SiriVre le tàprice defe 
«litres? 

Oui , je suis dans le vrai, s'écria-t-il en se di- 
rigent vers lé cabinet de ison oncle Des Ver- 
rier*, qui ne l'avait jamais vu si préoccupé. 

^— Oti f as-tu donc , Washington ? 

.* * 

— Chéfc vous , mon oncle. 

~ Que t'est-îi arrivé ? comme te voilà agité ! 

— VdiiS -savefc , mort oncle, la lettre .que 
j'ai écrite d'après Pavis de mon père , à Socrate 
Leblanc? .. * . 

— Ton père tai'en a montré îe brouillbn. 

— Eh bien ! voilt la réponse qui me parvient. 
N'est-il pas mortifiant, mon oncle, dé rempli» 
si peu l'attente des gens? Puisque vutts avefc lu 
ma lettre , décidai intre nous. Le monde cSt-il 
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comme Socrate %e l'est figuré , ou comme» je le 
lui ai décrit? Soyez juge. 

Des Verriers lut? la réponse de Socrate f il rii 
en lui-même de voir se disjoindre , a son début, 
'cette amitié raçlfcgée arec tant de précaution., 
et d'être choisi comme A arbitre entre deux er~ 
reurs, l'une née de ï'éraltation de l'esprit , Vjxpr 
tre de l'exaltation du cœur. Qui accordera ces 
deux couleurs et ces deux sons sera bien habile, 
pensa le vieillard; il répondit à Washington. ' 

— II est possible que ta ne te sois point trom- 

pé en restant au-dessous -de l'idéal de ton cor- 

« » 

respondant, dont je n'approuve' pas cependant 
l'exagération ; mais , à mon sens , s'il est" allé 
trop loin, tu es resté incomplet. Permets-moi 
une comparaison. Ton calcul é$ît juste, mais il 
n'était pas fini ; Socrate l'a terminé à sa ma- 
nière. Comment veux-tu que je me prononce 
entre un oubli et une licefrtbi* 
« — Vous me donnez donc ttjpt ? 
. —Non. ' -, ' 

• — Mais a-t-ii raison ? « '• 
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r 

\ 

<— Pas ^avantage. Écoute. Tu rélèveras faci- 
lement, a la prochaine occasion, -Une foule 
d'etrçurs. .matérielles jpéïnée* .dans. la première 
partie de sa lettre; qu*it aux absences de la 
tienne, montre-lui que le temps et l'espace t'ont 
manqué pour les éviter. '.,..'.. 

— J'ai don* commis <$es. erreurs ? 
, .««-Pas précisément, puisque j'ai dit : abseqjpes**. 
Mais , vois-tu , ton père n'a pas l'occasion de te 
mener dans le monde, et ta mère te mène trop 
dans le grand monde. Tu as de l'esprit , qui en, 
doute ? du cœur, de la noblesse ; tu sens plus que 
tu ne raisonnes, estimable défau^; si un jour, 
et cela sera, tu nourris ce feu de l'aliment de 
l'observation , tu seras alors un esprit solide et 
complet» £ 

- — Que faut-il faire pour cela , mon *6fccle ? 

— Bien voir ; tout est la. 

• * 

. — - Est-ce que jout le monde iji voit pas " 

de la même manière ? Voir n'est-dfe pas bien ' 

• ■ 

Voir? 

j *•■» Tais-toit enfilhti Wr avec le*, yeux î ce 
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nVst pas voir ; c'est regarder comme tes bœttfe. 
Les bons observateurs sont ceux qui vous «osent, 
tandis que vous caresse* , sur les genoux, un 
joli petit ckien soyeux r Prenez garde, ce càien 
est enragé. Il y a beaucoup, de chose* soyeuse* 
. enragées dans la société. 

Washington Regardait son oncle avec mys- 

» • 

Jere^ il était muet devant Part awç lequel 
celui-ci s'amusait de sa candeur, sans le blesser. 

— Et qui donc apprend à voir comme cela , 
mon oncle ? 

— L'expérience, 

— Oui , mais qu'est-ce que Fexpépence ? 

— Une suite de sottises , mon enfant. Ainsi 
quand on te dira par exemple •- Voilà un nego- 
ciant honorable qui a beaucoup d'expérience , 
dis toi*:* Q# lui a fait six fois banqueroute; si 
Ton te dit : Voila un vieux général bravecomme 

* son épée , mt qui a . une lquguê expérience 9 
ajoute encire mentalement : U a perdu trois 
batailles. 

r- Maïs* mon, oncle, si çfeux qui n-ont pas. 
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d'expértenc? so*t exposés à être dupes, 4* si 
eaux qui en an(, ont; été* dupés-, à quoi sert- 
elle f * 

— A quoi elle sert , mauvais lagfcfen ? knVtre 
dupe que la moitié de sa vie , à condition ce* 
pendant qu'on ne mourra pas le lendemain de la 
dernière erreur. Cependant l'expérience des au- 
très n'est pas tout-à-fait inutile, ajouta Des Ver- 
riers, mais d'un ton assez bas pour que son opi- 
nion ne ressemblât pas à une conviction. Pour 
terminer, veux-tu me donnçr huit jours de ton 
temps avant de répondre à cette lettre qui t'a 
amené ici ? 

* 

— Mais certainement, mon oncle. 

— Tu viendras me chercher demain, et nous 
sortirons insémine. 

— Bien , mon oncle f et de ce ' pas je cours 

■ • » 

dire au cocher de tenir prêt... 

— Il n'y a rien à tenir prêt '^nous sortirons a 
pied, entends-tu? 

— -*Soit; à demain donc , mon oncle. • 

Et pendant huit jours, Foncle'ttte rçeveu ne 
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se quittèrent pas. Voici la Uttrt , que reçut 
Société à la fin d 1 une semaine passée par Was- 
hington loin de son jJere le philantrope 9 et de 
sa mère la ooble dame. 






» # 






• » 



» . 






V -v 



». • * 



« 



» 



» 



M Klj|»i' 




■i 
iHi!f.T$&l 




I. 
pif?] 

(«ïli'(j|flS4«J|featues 



tfl»^£»^»^ï^«|âpt étages, et 
î au premier 
s riches oc- 

:$ij£V : ^ :?: 

i20ij^ç!çC&It£|X^ues légères 
.rgi^iî^^C^Î^ des bateaux 
^^l^ïâvslôâ^îs sales, des 
»fM^s#^§&iss<fc bois. 

" [uea o»nime 

'■*■**"*■ 



• B .. B .- a .. a .. 






SOCltATE LEBLANC . ÔOÎ 

in ; et on voit passer "sous les croiséçs plus 
de fiacres que' de gondoles. 

a 8° Paris a des maisons où , comme tu di* , ' 
sont reçus les entons trouvés r les orphelins , 
les femmes «le mauvaise vie, les vieillards, 
les mofettes; il a des palais pour abriter tonales 
torts de la civilisation et de la fortune, mais on 
n'y trouve pas un asile pour les artistes vieux , 
malades, déçus , fatigues. 

« Tnn'fts deviné jusfte qu'une chose : c'est que 
la Seine traverse Paris. 

«Il est temps , mon cher Socrate, quç ta 
connaisses de quoi se compose ce monde au 
milieu duquel et si loin duquel tu vis. Ma pro- 
chaine lettre renfermera quelques définitions 
précises des conditions sociales de notre temps» 
Sans cela y de même que tu as pris Paris pour 
Venise , Amsterdam et Pékin , il ^arriverait de 
confondra uan avocat d'aujourd'hui avec^Patru 
dont parle Baîleai*, un médecin du fauboiflrg 
Saintfr G o rnMÛn «vec le docteur Purgon de Mo- 
lière y ai u» homme de lettres édité par le 
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libraire Ladvocat avec' Corneille raccommodant 
ses souliers pour aller présenter ses hommages 
a* Palais-Cardinal. 

« Demain mon projet recevra son' exécuffbn. 
En attendant , je t'envoie un plan des rues tor- 
tueuses , boueuses et caverneuses de Paris. 

« A demain* 

« Washington de Levert. » ■■ 

Mes huit jours de gouvernement ont porté leurs 
fruits , se dit Des Verriers en cachetant cette * 
lettre , dont Fesprit était un peu k l'image du 
sien, de quoi il était secrètement flatté. C'est 
une vérité v les jeunes gens passionnés sont à 
qui les veut. Encore un peu il m'aurait pris 
mon écriture. Malheureusement, il retombera 
dans quelques joura sous l'autorité de ma sœur 

■ ■ 

et de mon beau-frère; tristes successeurs ! N'im- 

porte, l'interrègne aura marqué. 

Enclyuité de son oncle qui pendant la hui* 
tame ne l'avait tyrannisé d'aucune leçon de 
morale, qui l'avait amusé, au contraire, à 
chaque instant , par des mots charmans , tout 
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en le conduisant dans les établissemens les 
plus curieux de Paris, Washington eut presque 
demandé comme une grâce , après avoir été tant 
amusé , tant émerveillé de spectacles nouveaux, 
d'écrire l'histoire de sa semaine , n'y eût-il pas 
été engagé par la promesse faite a Socrate. 

Sans jeter un regard derrière le sillon de ses 
phrases, ainsi qu'on fait quand on est ému, 
jeune, et qu'on n'a pas encore mérité le malheur 
d'être placé sous la surveillance de la haute 
police de la critique , Washington écrivit ceci. 

«Mon cver FRÈRE , 

ce Paris, comme tu as semblé le croire d'après 
moi, n'est pas qu'un assemblage de palais de 
marbre habités par des princes. Si Paris est 
la ville qui renferme le plus de théâtres , Paras 
est aussi la ville qui compte le plus de prisons. 
Il y a vingt prisons à Paris , sans qu'on s'en 
doute. Je dis sans qu'on s'en doute , car H est 
fort difficile , en effet , de découvrir une seule 
de ces vingt prisons , à moins que d'y être con- 
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duit. La coquetterie des mœurs parisiennes les 
cache comme une jolie femme dmjryml» un 
défaut du front sous des touffes de cheveu** 
Les unes ressemblent à d'honnêtes maisons 
bourgeoises; des marchands de vin les encadrent; 
elles ont la fruitière en face , l'épicier k côté* 
D'autres sont à l'extrémité des faqboargs, et 
ont tout-à-fait cette allure pittoresque des exis- 
tences demi-urbaines , demi-rurales qne l'esprit 
d'économie relégua aux barrières ; eu Ton boit 
le vin sans droit. Sais-tu ce que c'est que ce 
superbe bâtiment dont on aperçoit les combles 
gothiques et luisans d'ardoises , de bien loin 
dans les champs, qui se montre au dernier étage , 
sur dix étages de verdure, ressemblant beau- 
coup , si j'en crois mon oncle Des Verriers , a 
Y Isola bella du lac Majeur? c'est Bicétre, la 
capitale des prisons, la villa des galériens, 
le boudoir où les condamnés a mort font leur 
dernière toilette. 

«La plus inoffensive des vingt prisons de 
Paris, est la ptison-four dettes* On y ëcroue 
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ceux qui ne payent pas têurs billets ; tout créan- % 

9 

cier a le droit d'y tenir sous clé son débiteur 
pendant (cinq ans. Uii créancier est pîus que 
le roi de France , qui ne peut , pendant deux: 
minutes , faire arrêter un homme. Avec un titre 
de cent francs, le dernier bottier de Paris a la 
faculté de disposer de la liberté de l'homme le 
plus utile à s» famille ou a son pays. Ainsi, en 
France , cinq ans de la vie d'ifci citoyen , selon 
là remarque de mon oncle Des Verriers , $ont 
estimés cent francs. 

« Quelques débiteurs se sont vengés de cette 
souveraineté arbitraire, en faisant leur temps 
de prison jusqu'au bout , quoiqu'ils eussent les 
moyens de racheter leur liberté par l'acquitte- 
ment de leurs dettes. Us ont désespéré le créan- 

• * * 

cier pat le tableau de leur bonheur sons les 
verrou! ; et de la contrainte d'un calcul , insen- 
siblement amenés aux douceurs de l'habitude , . 
ils ont versé des pleurs quand il leur a fallu 
quitter le régime de la captivité. 

• # 

4c Croirais-tu qu'il y a a Paris, pour les en* 
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fans de six ans a seize , uee prison particulière, 
de même qu'ils ont un théâtre exprès pour eux? 
Mon onale Des Verriers disait en la parcourant 
avec moi : C'est trop ; une prison , des barreaux 
de fer , un 'geôlier , pour des enfans qui ont 
mouché la chandeUeftvec leurs doigts , ou com- 
mis quelque crime analogue ; et s'il se trouve 
ici des petits voleurs , en bonne justice , ce sont 
leurs parens qui mériteraient d'être à leur place. 
Jusqu'à seize ans \ les fautes des enfans sont 
à la charge des pères qui les élèvent mal. Je 
ne sais si mon oncle a raison , mais il est bien 
affligeant de voir languir entre quatre murs 
humides , dans un quartier infect de Paris , de 
beaux enfans qui ne demanderaient qu'à courir 
sur le gazon à la poursuite des oiseaux. Il est 
vrai qu'on les oblige à travailler du matin au 
soir ; on leur apprend un état» Triste adoucisse- 
ment ! le travail dans la prison pour les enfans, 
n'est-ce pas la prison dans la prison P Heureux 
les riches et les libres comme moi ! Dans cette 
prison, j'ai causé avec un scélérat endurci âgé 



4 
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de huit ans et trois mois , et j'ai acheté une ta- 
batière à un contre-maître de neuf ans! 

ce II y a aussi à Paris une maison de correction 
pqur les jeunes Jilles y jpoixr celles qui prêba- 
blement se font enlever par leurs amans avant 

d'avoir atteint huit ans révolus. * ' 

* ■ • 

« Des eftfans passons aux hommes ; non -seule- 

nient on a pour eux des prisons après la faute , 

■ 

mais même avant la faute , la kà ne posant .pas 
comme un principe universel cjue Fhommr.est 
innocent avant d'être reconnu coupable , mais 
arrêtant, au contraire , que l'homme est géné- 
ralement coupable avant d'avoir été déclaté 
innocent. C'est d'après cette législation renver- 
sée, que la pénalité se règle en France , et que 
son application a lieu. En sorte que chez nous 
on n'est jamais libre que provisoirement. Ce 
principe établi comme droit , les prisons s'ou- 
vrent avec, le doute , et souvent on a a subir six 

» 

mois de détention avant le jour du jugement qui 
vous renvoie de l'accusation. 

« On a donné le nom de Maisons de dépôt aux 



* 



S 14 VAffitHGTOK MOTEftT; 

prisons préparatoires où Vûn af tend un jugement 
définitif. La principale est le grand dépèt de la 
Préfeetut* de police i CTest suftout la nuit que 
Paris vide au grand dépôjt les charretées d'hom- 
mes, de femmes et d'ertfans, ramassés arec la 
pelle ef le balai dans les viscqjes des mes. Âii 
re*4}e-chausséesbnt les femmes , au second et au 
troisième étage, sontleshorames. J'dieupeuren 
posent le pied au seuil de ees salles éclairées par 
des lanterne^ dont la lumière jaune pâlissait 
derrière dès vapeur* f&ides. On dirait un marais 

plein de grenouilles fret mômenf ofy le soleil se 

* • 
couche. Il y a de la brume, des cris , 'des mou- 

yemens dans ces salles empestées. «Tai crû y 

distinguer des choses nues, pleines de cris et 

d'agitation; mon oncle m'a assuré que ces choses 

étaient des femmes ; je ne sais s- il se trompe, mais • 

j'entendais tout k la fois, et confusément, et a 

me rendre sourd et fou, rire, pleurer, manger, 

dormir, ronfler, crie*, soupirer ,. maudire et 

danser. t 

Dans , Fespace volaient nnteô les propos des 
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écorces de fruits, des tronçons de bouteilles, 
des flocons de cheveu*, arrachés par la dispute; 
l'air manquait; beaucoup de femmes dormaient 
en tas, Tune sur Tante*:, superposées. par cou* 
ches , comme des cadavres. Je tfai dit que la 
police ramassait tpttt ce qu'elle rencontrait m? * "« 
le passage de son tombereau de nuit, sauf %t 
feire 4e triage lé lendemain* Elle aura sans doute 
renvoyé chez ses parens une jeune fille éorouée 

là pour avoir été trouvée endormie , passe mi* 

• ♦ 

nuit , k la porte d'un hàtet* Interrogée par mon 
onde, elle a répondu grfelle s'était égarée 
dans son chemin, en*e rendant à la campagne par 
l$f barrières, et que la -police, peu satisfaite 
de ses explications, Pavait conduite au dépôt. 
Elle aura été relâchée ; mais en attendant, dans 
quelle société» dans quel lieu aura~t>ellè passé 
la nuit? 



. « Quinze mille individus par an , m'a appris 

mon oncle, passent par cet horrible corridor, 

qui mène' à la Force, fc Po&sy et k Téchafaud. 

<i De 1% maison de dépôt, les prisonniers Sont 
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écoulés dans les maisons d'arrêt , au moyen de 
voitures spéciales , car tout se fait avec décence 

à Paris. Ce sont de belles voitures semblables 

# 

à celles des teinturiers *• traînées par un vigou- 
reux cheval. Elles sillonnent les plus ' riches 
quartiers, à toute heure dq jour , sans que 
personne se doute de la nature des voyageurs 
qu'elles portent. L'état paye 110,000 fr. pour 
les courses qu'elle font dans l'année. 

« La maison d'arrêt de Paris se compose de 
la grande et de la petite Force, en tout neuf 
quartiers ou bàtimens^ dont Se|>t «^appliquent à 
un nombre égal de catégories dé délits ou de 
crimes; figure- toi une ville. On y voit le bâti- 
ment des prévenus potfr la première fois , le 
bâtiment des voleurs infirmes , le bâtiment des 
scélérats adolescens , la maison dés vieillards; 
le «bâtiment des petits délits est divisé en appar- 
tenons de résistance, en cabinet des injures, en 
cabinet de cm séditieux, rixes, coups, etc., 
et d'autres appartemehs sont encore affectesaux 
escroqueries , atibifaux, aux abus de cqnfiance, 
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et d'autres enfin sont destinés au logement des 
vols simples, et aux crimes et vols qualifiés. À. 
la galanterie près , on croirait lire la description 
du pays du Tejidre ; et il serait assefc curieux , 
sans que la cufiosfté , $n pareil cas , nuisît à 
la morale, de mettre e* regard la darte pal»- 

lante du pays du Vice<ftt la carte symbolique 

• 

du pays du Tendre. Ne serait-il pas utile de 
voir comment le vallon dy Petit Désir corres- 
pond à l'appartement des Petits Vois ? 

« Quoi qu'il en soit, tu vois que chaque prison 

• * 

a sa fiole. Malheureusement il arrive souvent 

■ * 

qu'une fiole s'épanche dans l'autre , et* que ce 
qui est entré à la Force simple acide en sort 
arsenic. * * 

« La population de la Iforce est de neuf cents 
habitans ; elle est presque aussi élevée que celle 
de certaines capitales allemandes. 

«t Après les prisons préventives , dont je viens 
de te parler % se déroulent sut une longue échelle 
les prisons répressives ou pour peines. Les peines 



•*■ 
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se résument dam la privatisa de la liberté ; çUes 
sent subies dans des prisons qui sont de quatre 
sorte^: sutsoas de coaascnQsr, kmsoksbbfoivcb, 

FORTEEESSW et BAGNE. 

ci Ces lignes 'te confirmeront * bien plus que 
ne l'eussent fait des protestations spéciales Y 
qu'il y avait dans ma dernière lettre des.lgcunes 
à combler. Je rétablie chaque chose pour ton 
instruction personnelle et au profit de la mienne* 
un peu trop prompte d'abord à se passionner 
pour la surfacç , au lieu d'étudier le fond. 

ce Je pourrais me, dispenser de te parler des 

m 

prisons pour peines, aprèâ t'en avoir donné 
une idée par les prisons préventives. Cent 
cinquante prisonniers «habitent Sainte-Pélagie ; 
quatre cents la maison, de correction pour les 
hommes^ située me «Je iv Clé; troi? cents la 
maison de. correction pour tas femmes , située ' 
dans le faubourg Saint-Denis ; cinq cente la 
maison de correction pour le& &Ue$ publiques; 
sept cents Lunaison, de vépressùm $è la m#T*> 
d&ùèetiu wgpbon<k$e r placée k Sak^Itaûty 
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huit cents le dépôt de mendicité de Villera- 

Coiterets. ' % * ' 

- «N'est-ce pa» une pensée terrible , celle de 
* ♦ . ■ 

savoir queprèsde dix mille hommes et de dît mille 

femmes hàrlent de colère nuit et j#ur dans leur 

eage pour 1» briser et sefuera travers k société? 

Mon onck Des Verriez a beau rire, je ne mi» 

pas, moi , lorsqu'il me disait : « Geux-ci veulent 

tokr, ceux-là égorger % eeux-lh incendier ; et 

ils voleront j ils forgeront et ils incendieront 

quand ils seront dehors * rien ne tes arrêtera. 

ce— Mais f mon oricle, lui répondais-je , si on 
le* rendait meiHurs ! — Te voilà comme ta 
mère ! tu croîs qu'on les rend meilleurs en leur 
prêchant le carême ; ou, comme ton père , en 
les logeant dai* de* cellules. 

« Système cellulaire ! Ce mot le rendait loti 
d'ironie et de gaieté ; et il me disait : « Parce 
cfu'ite séparent pendant la nuit un Voleur d'un 
autre voleur ," ils croient , ait lever du soleil \ 

* 

ttfottver deux honnêtes horhrnres ; maij c'est la 
mode/. Le système cellulaire régnera quelques 
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années comme a régné le système du bâton ; 
et puis il retournera en Amérique , d'où il vient. 
Cet homme a la criminelle audace de contre- 

• . m 

faire la signature d'un autre ; on le punit , on 
' le met dans une* cellule : celui-ci a la soif de 
l'or ; il vole , on le cloître dans une cellule ; 
celui-là ne désire que la destruction ; il incendie 
un champ, vite pour lui une cellule ! Mais le 
petit voleur , dit-on , qui fréquente un grand 
voleur , apprend de lui ses secrets pendant la 
nuit , et devient à son tour un grand voleur ; 
et l'assassin qui les endoctrine ru* et l'autre 
en fait deux assassins. — Soit^mais en les iso- 
lant, au lieu d'avoir trois assassins , il restera 
toujours , comme auparavant , deux voleurs et 
un assassin. — Sans doute; mais, pris à part , 
on aura bon marché de la résistance de chacun, 
et l'éducation qu'on leur destine n'aura aucune 
funeste suggestion à craindre. » Et mon oncle 
de rire et d'ajouter : « La cellule «.'est donc 
que le moyen d'un moyen. Le grand moyen * 
c'est l'éducation. * 
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» 

— Et que leur énseignerez-vous aux voleurs? 
— La religion. — Et qu'est-ce qu'elle dit „ 

cette religion? qu'il *ne faut pas voler ; mais -elle 
dit aussi que n#us sommes .tous égaux , cette; 
religion ; et le voleur qui vole une pendule à 
celui qui en a deux établit l'égalité , et rentre 
dans la religion par la porte -de fer du droit ; 
celui qui possède dix millions doit neuf millions à 
Xieuf autres > ses semblables en tout, en visage, 
en force , .en douleurs , éh désirs. 

— Mais, mon ont le, me suis-je écrié, il n'y a 
qu'à répondre aux voleurs que celui qui a dix 
million&les a gagnés. 

— C'est possible. Alors il faudra examiner 
les titres de chaque homme a la richesse qu'il 
possède;* car. il n'y a pas une justice pour punir 
celui qui vole un million a celui qui en a dix , 
et une justice pour laisser jouir avec impunité 
celui qui a volé les dix millions* 

— Mon oncle , vous*avez raison. 

~ J'ai raison , n'est-cfe pas ? Alors , mon ami, 
sais-tu ce qui va arriver? C^st que non-seule- 

i. ai 



« 
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ment tu appelleras à toi tous les voleurs des 
prisons pour examiner le compte des riches , 
mais le mpnde entier; car. le monde entier est 
volé ici-bas par la plupart d% ceux qui posse- 

rajt bien y périr. Ainsi donc, mop.ami, le* 
voleurs n'étant que les justiciers maladroits du 

peuple, il .y aura toujours le même nombre <fc 

• * » 

voleurs malgré les cellules, les prédications f 
les philantropes et les bonnes amçs ; et jj y en 
aura toujours , tant Qu'on .riç verra patf swi 
clair dans la fortune de ceuç qui ont que dons 
la misère de ceux qui n'pnt pas. Qu'on ne 

vienne pas dire que lea voleurs ne raison- 

• * 

nent pas lorsqu'ils volent. S'ils ne raisonnent 
pas avec leur tête, ils raisonnent ajec leurs 
yeux, éblouis du trop plein des autres, de L'bj? 
qui rayonne à travers les murs et les «coffres , 
quelque épais qu'ils soient ; ils raisonnent avec 
leurs sens ouverts aux f ujpçts de toutes les jouis- 
sances éparses autour d'eux. Voler , criait mon 
oncle, n'est. donc que la vengeance aveugle de 
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doute et d'inqqjétude dans le vaste champ de 
ses spéculations. Enfin l'heure du triomphe 
allait* sonner ! et quels maux ne fait pas oublier 
cet instant suprême de réparation? (Test Pins tant 
où le général méconnu a obtenu le comman- 
dement d'une armée r c'est celui où le poète 
dramatique, sorti de son obscurité, entend le 
régisseur crier : Tout Wt prêt ; au rideau ! au 
rideau l » ' 

Ce h'était pas trop de l'activité des vingt ou 
- trente, domestiques de l'hôtel ; ce n'était pas 
trop de l'hôtel entier élevé à l'importance d'un 
temple , ce jour?la , four fêter l'inauguration de 
la pensée du dtic d$ Le ver t. Pour la recevoir 
dignement clans, ce monde où elle était atten- 
due , la serre du jardin avait fourni «•» plus 
beaux arbustes, étages .par une mm 'vfgéjtùeflm 
le long de F escalier ; la cuisine r-egargpÉiH dfc 
cuisiniers ; les buffets'ploypfcent sous fe poids 

des fruits et des friandises. * 

» 

La foule* des convives avait répondu aVee re* 
\ figioa à l'heure indiquée dans le* leUnss dlift- 



,'. 
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4 ' - 

citation* Ife circulaient Ane salle dan* F autre, 
ne demandant , gans échanger aucune . réponse 
tttieftfofctfffe , le mtffif pe*r leqael le dite les 
«rail réunis chez lui en si grand nombre. Hul 
dW mimàL «*pe»tat d. 1. nature de k 
communication qu'il allait leur faire. Elle tdu- 
dbertft k ciWfp sû#ftir quelque peint k la philan- 
Iropie; car, grâce> des intimités saintes, nouées 
li travers l'indifférence du monde , toutes les ca- 
tégferies d'iwvîtés se reconnaissaient, les unes 
pour appartenir k la Société des Naufrages , les 
autres a kr Société pour F amélioration des dômes- 
tiqites.MeïùbteS) président, secrétaires, corres- 
pohtfans étrangers , étaiçnt heureux de respirer 

le même air, dans le même Heu et dans Fattente 

> 

débite révélation infaillibleintrit chètç aux affec- 

■ • 

tionsdefotts. Si la salle se fut abîmée sous eux, au 
même instant. le mopde philantropique eut péri 
dans F élite de ma représentans. Le sort eut 
pitié du monde. * 

On fomxa le cKner. 

Le duc présidait le banquet ; k sa droite 
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était son fils , a sa gauche un étranger que flous 
allons faire connaître ; en face, un autre étranger 
cligne également d'u&e mention particulière , «t 
auprès duquel était assis Des Verriers. De ces 
sommités partaient 1 poyr y revenir, les lignes 
dW parallélogramme d'habits noirs et de ser- 
viettes blanches, galerie accidentée par les 
points lumineux des carafes , à travers lesquelles 
se montrait la limpidité des e$ux. Il serait 
glorieux d'ajouter, pqur '1er charme de la des- 
cription et surtout pour l'édification des belles 
âmes , que chaque philantrope portait sur son 
yisage le reflet de ses vertus. Mais il n'en était 
pas ainsi. Là où la phrénologie eût assurément 
trouvé son cçmpte, la beauté n'avait pas le sien. 
Il faut croire que la philantropie , en faussant 
les cartilages, n'embellit pas le feint. Tel con- 
vive empaqueté dans sa serviette avait l'air d'un 
hibou malade ; tel autre d'un canard , à la pose 
de sa tête et au mouvement de ses lèvres ; tel 
autre d'un dogue pensif et accablé de chagrin; 
tel autre d'un renard , à la proéminence aiguë 
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de la partie inférieure du visage. Il y avait aussi 
beaucoup de têtes de bofiuf , aux narines ou- 
vertes et ai* front spacieux ; lès hures de. 
sanglier ne manquaient pas , les fouines pullu- 
laient^ mais ce qui dominait, f 'était le perro- 
quet. Combinée* a^ec la bienfaisance, i?étùde 
courbe le nez d'uni désespérante façoiU Res- 
pectons les bizarreries de la nature, mais accu-* 
sons son acharnement a voûter ce cartilage 
essentiel du visage. Au total , l'entourage de la 
table ressemblait à la confusion d'une ménagerie 
d'animaux échappés de leurs cages* tour finir 
une description comme elfe a été commencée , 
disons que le duc de Levert , avec sa tête droite 
et haut portée, ombragée de cheveux blancs , 
avait Pair- d'une . belle cigogne , et que Des 
Verriers, le tiêux, le .positif, le narquois Des 
Verriers , rappelât par ses cheveux noirs , 
malgré son grand âge, par son nez' de fer, le 
corbeau séculaire qui sortit de l'arche et qui 

ê 

n'y retourna plus • 
Après le sacrifice du potage au jusd'écrevisses, 
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2 MrVbfl tu incident neftabk an noircit du but* 
qnet. Bfatdhufee eultait après ïâ potage \ ma** 
▼wb #«. bon, Twm» «*t cèwaci*. Cependant 
ekatftife <mmve attend imrtifement <jne 1m 
ctanerticfiu* TOasetft*à fat ronde k coup dé 
madère. JPaa 4e madère, |*p <aème le tertre à 
pied placé en f «dette *opr& durent desteré an 
bordeaux Comment expliquer .oe domtAeMÉdîf 
Ni tin t ni veirc a pied ! Son» la main de rimrite 
ne ae ptaoetft qjlie le Tetre iànal cft la carafe 
d'eau* Maialtapaarc mo^nteta, etFé*tae*- 
ment Jmt direnioii» 

&a(*ce tmcere w emenr wnaannneiieff r e»- 
ôe a la lin nne plaisanter*? de hmftvribiprôft, «pie 

aie fMk ae pertnetfcre t «on «raclera dtont &ien 

« 

» 

M»* «prèe les entrée* <*wftn*e ajîrès lé petage , 
.paœmi vki ne ecr montre f soit dans les flaesns , 
aoitdan* la main dte donfertifnee, SMde«êrts«Me 
perpkaite! incnàe damle^fetesdeôc-toMîtenioits 
philantropiques ; point de vin Up^itt de tkt 1 
(Jneex|iiicatson ddlrtenât bientôt f car Ô est 



>• 
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4eS *crora#es pour tentes 1» actions* lompie 
h\àuomtikne f enipkt tfiea»«mtwre, étante 
l'assemblée &> lui faire rmcm-du terist qtfsL** 
porter* • \ ;•• 

Qtesfthte, mmkmm&eall kapmaâàt* FeoideM 
l'œil et awJèf&ttfc$ c^ft5(«mînâ»ttte^»nforijfo«^ 
dissement au cœur. C'est à peine m te* serres 
totiahttKfc tax dente* DUpowea nteètpas aeulevé 
tae fdWvQWMCfidte Jtttoàeuir» 

Lé&tô aeroftÎBà et peseeta vente, qrfil a 
TOdéipHgti'k la «leriBHre gonfclef dtaftu ©a récente, 
es* le dwt *t fmdsr* 

« Messieurs , 



* « JPeut-etee *rçe ea ?tart ?dfe ne p« voes pré- 
venir , avant êfc aime «élire à titble* du motif 
$Hiiir lequel jVvaiiprisia litai^é de. vtm réunir 
chez moi. C'est pour veut minaèjAre mâe idée 
qni touché de tires près a là* sainte eaUse de 
JPhumâïiké /cause «i chère à sens teus r et défen- 
due par nues tous enrec une paftkneeet uh 
rfàâMéresietamt ii louables, depab tant d'an- 



332 • WÀSHIHGTON LEVERT. 

nées. Vous excuserez, messieurs, le retard de 

» 

ma communication en faveur de la préoccupation 

» 

qu'elle a fait naître en moi. » . . 

Uo murmure approbateur accueille ce début. 
Beaucoup espèrent avec raison que l'absence du 
vin sera justifiée ; l'exorde l'annopee. 

Le duc reprend : 

« Messieurs, jusqu'ici nous croyions avoir 
beaucouptravaille auprofit de lasagesse,et certes! 
si nous nous en rapportions aux éloges du dehors * 
nous ne nous tromperions pas, mais à ne consulter 
que notre conscience, et au moment de lui offrir 
un nouveau sujet de ravissement, nous devons 
nous avoue* que nous n'avons rien fait. » 

■ 

— Comment, rien fait? interrompt un mem- 
bre de la société pour l'émancipatipn des hommes 
de couleur : nous sommes la cause de trois cents 
incendies au moins dans les Antilles ! 

— Bien fait ! répète le président de la société 
pour l'amélioration des prisonniers ; et les cel- 
lules? et les voitures couvertes ? et la flanelle? 

Et chaque molécule phttantf opique , agrégée 
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& quelque corps pour une amélioration quel- 
conque , de répéter : — Nous n'avons rien fait ! 
. « Rien fait, persiste le duc ; rien , tant que 
l'homme tuera son corps , abrutira son intelli- 
gence , avilira son âme par l'intempérance. La 
source de l'intempérance, c'est le vin , ce sont 
les liqueurs, c'est l'alcool, mot empoisonné, 
mot qu'il faut dire pourtant. Le crime naissant 
de l'erreur de l'esprit, l'erreur de l'esprit de 
l'excès des boissons, pour anéantir, d'uncoup, le 
crime, anéantissons l'usage de toutes les boissons. 
Fondons, il est temps, messieurs, fondons des 
sociétés de tempérance , comme en ont l'Angle- 
terre et l'Amérique. Honneur k elles i » 

Le duc était superbe. 

« L'intempérance a eu ses hideuses annales , 
messieurs , depuis la plantation de la vigne et 
depuis la distillation inventée par un Arabe , 
qui cherchait le poison universel; la tempérance 
aura ses pages blanches comme les beaux fleuves , 
et que M. Ramsay nous lira. M. Ramsay est le 
noble étranger que vous voyez à mon coté ; il 
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pevienbii 1 Amérique «|Mrès^ii»m6Ha»>ea^C0Bi« 
municatioa le» sociétés de tempérance dufitafr» 
vefu-MotideaYeç celles de Vaaycim^ V*Mi*aHez 
l!cataidns pt^dcntk^wBK«^(k>k^«wrtade 
tempésmiffi daifaut^fopaAa, m pdhdfa au»Aft 

« Afrje fresoiB d?ajntifc*rinaiitt* mpt, gfaHfjgnm f 
\ «pe L'absence duTOeue eçttr «abl* afit* €p* 

Pengagp n eaipwby» moue dis prêcher lésera» 
pie au* yev en- mendé ftle nra» dira* *é- 
fera»*. 
• Je laisse fa pawfa à Miltabsgy». >» 
If» Ramssy «e W**, sdtttà di*atoe, à gmobe, 
devant luk, sûsit Iferoetare^ta se&£ui&&; dh» 
devoir une contenance ,< <rt ^ufniiietiç&dHisfc 



tjfe» 



« Mon. giaBdrpwt é&à «a m»gne r m* 
spaot^mène. moonit dBJCoodbinlMui. instantanée f 
non pèce ijuvait uae bouteille d'eau-de-tv & 
chaque repes, et pendant? fîngtawK moi que 
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Qn mmwegu. «pi'iù* «moment où M. Romuy 
entonnait se*v dificouis dWe «mafem » paan- 
aaHa, T Vetaaapei* place avpqjfcp de. Slet Vfewiers 
gjptàS w petit lka» de sa padbe eà le plaça à 
«on «&& Cet étranger e'àppefeû* M; Steward. 

M* Ramsay seul sembla comprendre Jb piiil^ 
4* c^t îaefctatfi » indifférent* pow le* autres 
«wmee* Cependant U poursuivit, 

« Sa*$b#Qii& combien. U y a d'ivrogne* «* 
Agorfrimy * «aa baJLe patrie v à ^heu»qi*ïl aat? 
frmsr4&&t sokdiite. et aakizîe mjHe siœ douze 
inJUtone d?babâtoa€* ^ej-v^ug «aaabtett il «n 
jpewt p» an? t^nte-Ji^t oûlie ? Pa&em mvaçae 
de moins. Savez-vous à combien s'élèvent les 
ira** de justice ^mmi»€dl« 4 *&ewtâ& pu* les 
proci^ <jui $aif$ent a h suite de* ftfeeô de 13«i* 
AiwpfflWWiJ? h Â7 ,154,000 fautes.* » 

-r Horreur! jateimmpîl le duo, bomttftl 
Uftpayfroù la liberté de l'hemme *pt ai. belle et 
«K r limitée ! 
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» «Savez-vous, messieurs, quelles sont les 
maladie* produites par l'usage des liqueurs 
fortes? Dix mille. Je n'en citerai que trois : 
Tépilepsie, la pneumonie et la folie. » 

Le ton inspiré dp M* Kamsay absorba l'atten- 
tion des philantropes de plus en plus effrayés 
au souvenir de tout le vin qu'ils avaient bu 
pendant leur vie. 

Le service étant interrompu depuis qu'il avait 
la parole, les domestiques ne savaient si cette 

conversion à la tempérance n'envelopperait pas 

■ 

dans un même anathème les mets avec les vins. 

Un d'eux osa demander cependant , mais tout 
basi Des Verriers /s'il fallait ou non servir une 
gelée *u rhum et des truffes au vin de . Cham- 
pagne. 

—Gardez-vous de lcp oublier, maladroits! 
Seulement appelez la gelée au rhum, gelée de 

santé , et les truffes au vin de Champagne , tu- 

* » 

hercules à l'eau tout simplement. 

«Mais, messieurs, continua M. Ramsay, tou- 
jours un peu chagrin du livre posé à côté de 
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. m 

vres , Des Verriers dit tout bas à M. Ramsay : 
« Voulez-vous de cette gelée de santé ? » 

La moitié de la gelée au rhum tomba dans 
l'assiette du président de la société de tempé- 
rance du Haut-Canada. 

— Oui ! je ferai entendre ma voit , reprît 
l'ennemi des possesseurs d'esclaves. Oui ! l'Amé- 
rique qui nous envoie la tempérance , devrait 
abolir l'esclavage. Oui ! au lieu de gorger d'eau 
les noirs , il vaudrait mieux les affranchir. Leur 
donner des coliques, est-ce les rendre libres? 
Vous leur avez supprimé l'eau-de-vie, parce que 
c'est encore là un moyen d'économiser sur eux. 
Les malheureux , dans les *rêves de l'ivresse y 
voyaient du moins quelquefois la liberté. Que 
voulez-vous qu'ils rêvent en buvant de l'eau? > 

— Bravo! bravo! crièrent tous les philant- 
hropes , heureux d'applaudir en apparence un 
mouvement .oratoire pour mieux cacher la co- 
lère de guet-apens de tempérance, qui les avait 
mis au régime nauséabond de l'eau« 







in 
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vertits u far t*fc w nw » qui cteiftfJrenrient * k eoup 
tar^ la tatopérante* » 

Il semblait d'abvrô que le pr&kltnft de là »*» 
ciëté biblique allait concilier tous les cliflEérewi 
en le* côtoyant, mais par raaleniantre t *oici ce 
qui arriva* 

Le membre pour l'abolition de l'esclavage 
reprit lVjumoat, et s'écria : ' 

— Vos sociétés bibliques n'aboutissent à rien. 
Elles disent a l'esclave de se résigner > comme si, 
depuis quinze siècles, il n'était pas résigné. Dé- 
rision ! c'est en vertu de la morale de Jésus- 
Christ qui a aboli la servitude que vos mission- 
naires engagent a la supporter. Vos consolations 
sont des mensonges. *Que vos sociétés ne se van- 
tent pas tant d'avoir précédé les sociétés de 
tetapéraice dans la recoftptiaiïdatiôn de lVâu , 
et dite^totts plutôt que ni elfes ni vdttt tftfret 
rendu Peàdave à 1* liberté. 

*— La Bible un mensonge ! repartit Thonittiè 
biblique. Blasphème! 

— ' H tt'ài pas dit que h Bible est tth ihet*- 
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*bngfe« J'ai avancé que les sociétés bibliques 
étaient des boutiques dV vie tan. 

•-** î¥ès htett ! appuya M. itamsay pour se ré- 
concilier avec l'abolitioniiiste et pour mieux 
dauber sur le biblique. . 

— Vous dites : Très bien ! vous! M, Bamsay , 
dont j'ai respecté les bavardages sur la tempé- 
rance, riposta M. Steward a M. Kamsay. 

— Je dis : très bien ! car , messieurs , soutint 
M. Ramsay arec colère , savez-vous que les so- 
ciétés de tempérance ont eu beaucoup à souffrir 
de l'influence des sociétés bibliques! Sociétés de 
malheur ! Il faut le dire. Forcés de se créer des 
distractions en l'absence dé l'ivrognerie dont 
noua les privons, les affiliés aut sociétés de tem- 
pérance se sont mis à lire la Bible, et sont deve- 
nus théologiens ; une fois théologiens, les mal- 
heureux s'égorgent Jpour des pointa de conscience, 
comme fis sVgorgeaient auparavant , quand ils 
avaient Bu. 

— Cest qu'ils boivent toujours, repartit 
M% SteWard, le philantrope biblique. 
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— C'est qu'ils discutent sur 1' Apocalypse et 
vos fatras de Bibles, cria M. Ramsay. 

— Ce sont des hypocrites , surajouta l'aboli- 
tionnkte, 

— M'avez-vous invité, monsieur le duc, de- 
mandèrent à la fois M. Ramsay , M. Steward 
et l'abolitionniste, pour me faire insulter? ' 

— Messieurs , il y a du bon en tout , inter- 
vint Des Verriers , et vous êtes tous d'accord 
plus que vous ne pensez. M. Steward est un ami 
de rhumanité ; M. Ramsay un ami de F huma- 
nité; M. le président de la société' pour l'aboli- 
tion de l'esclavage , un ami de l'humanité ; rien 
ne vous sépare , si ce n'est le moyen de parve- 
nir a la rendre heureuse, comme vous la voulez 
tous. 

— C'est vrai ! — crièrent tous les philantro- 
pes; embrassez-vous. Les dissidens ne s'embras- 
sèrent pas , car ils furent distraits tout a coup 
par la quantité de bouteilles de vin , de flacons 
de liqueurs que les domestiques , sur un geste 
du duc de Levert , posèrent sur la nappe. 
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_. Après tank d'éloquentes paroles âir et contre 
l'intempérance, que signifiait, gra&d Dieu! ce 
luxe envahissant de bojssons ? 

. — Messieurs, dit le duc en versait du vin de 
Frontignan dans le verre altéré de chaque con- 
vive, voyez si la tempérance n'aïuait pas dû 
être un des commandemens de Dieul 

Chaque philantrope portait son verre de fron- 
tignan a sa bouche desséchée, quand le duc 



s'écria : 



— Arrêtez ! ne buvez pas si précipitamment , 
messieurs. 

— Serait-ce du poison ? 

— Oui ! car c'est du vin. 

— N'est-ce pas pour que nous le buvions qu'il 
a été versé ? 

— Sans doute ! mais avant de le boire , mes- 
sieurs , dites-vous que ce frontignan si pur, si 
limpide à l'œil , contient, sur cent parties de 
liquide, douze parties d'alcool . 

— Douze parties d'alcool ! ! répondirent les 
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ptot«tJ*p*, cm «tthttt tes partie* «t M frac- 
tion* ; é^eit^êuvtoUWe! 

De nouveau les verws «e tfempttrt?nt 4b *fh 
4e ZaaU* é«fei»d « Ja pôittânecl ëiaNrajont 
à la vue» 

— Ce *k Ai Zante f *c*tiotit% itfefc ai plàs 
ni moins qtfim bfemr fMter k sang. Sbnardefer 
active la «ireukltai «t pute tin cerres* un 
grand fcooble moral, d'oît i«a aimes* H 09»- 
tient , c'est effrayant à énoncer, dix-sept jàfa- 
ties d'alcool sur cent de liquide* Cest un in- 
cendie. 

— Un véritable incendie* afiimètsatles con- 
vives , qui s'incendièrent d'un trait* 

Excepté M. Raznsay et le duc de Levert, tous 
les invités commençaient a sentir les effets 
du frontignan et du zante. Et alors ce furent 
des élans universels de protestation en faveur 
de la fondation d'une société de tempérance* 

— Ôuit fondons cette société ; fondons4a. Qui 
s'y opposerait ? 

—Et vous ne connaissez pas tout encore* 



«-* 
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«e&icttrs, réprft lé duc ; essayez , si vùtts Posez,' 
de ce Calcavella, qui sur cenl parties, en porte 
^ïfîj^jdltiâtôliqlûtès; 

— Nous Posons . 

«- ^Vpitrat^VottS dans twitt le cotps ? 
^-Uiï brcrr*étf*e afffoctx , une insidieuse salis* 

— Oui ! vive la société de tempérance î Mort 
ôtfi fetetojpéifttis! Eirïbrassohs M. ttamsay, le 
f ïéaktefct de M société et tfempéfaflce du Haut- 



En masse , les convives Se letèrettt et don- 
fièneiit râccoladeaù pMe^rtàtiqtre M. RataSây. 

Le Aère étmceimt àé bonheur. 

— Que ]e me félicité de l\kîtanittiité de vos 
-optftidns sur une si bélte question , messieurs ! 
Et puisque vous étés convaincus des terribles 
effets de Intempérance sur llitïtaanité , quand 
*lles v y litre... 

Le duc fût interrompu par une voix qui dit : 

•*« Faisons plus ; fondons unç société pour 
tfutai ne fume plus. 
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Et une autre voix : — Pour qu'on ne prise 
plus. 

Et une autre : — Pour qu'on ne mange plus. • ; 
ou a peine. 

—Mon oncle, dit Washington k Des Ver- 
riers, il me semble qu'a en croire ces mes- 
sieur , vivre est le plus grand excès d'intempé- 
rance. 

Des Verriers n'eût pas répondu à son neveu 
quand même sa voix n'eût pas dû être couverte 
par les acclamations qui accueillirent ces der- 
nières paroles du duc. 

— Voici la couronne de l'Intempérance, mes- 
sieurs , la messagère de la mort , la mort elle- 
même, l'infernale eau-de-vie! et son frère le 
rhum! ceci corrode, ceci anéantit, ceci tue ! 
L'eau-de-vie, exécration ! exécration ! renferme 
cinquante-quatre parties d'alcool sur cent. La 
science même, si téméraire et si scruta tive, n'est 

m .' . « . • . 

pas assez hardie pour constater ce venin. 

— Constatons le venin ! fut un . çrf géné- 
ral; et une ronde de philantropès r après s'être 
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assurée de la présence de l'alcool dans l'eau-de- * 
vie, entoura la table en chantant : Vive la tem- 
pérance ! vive la société de tempérance ! vive le 
président delà société de tempérance... couron- 
nons-le ! 

On jeta alors des serviettes sur la tête du duc, 
et quelques verres accompagnèrent les ser- 
viettes ; des bouteilles roulèrent sous les pieds. 
Tout se passa du reste avec décence. 

Aucun couvert ne fut volé ; et le lendemain la 
première société de tempérance fut fondée à 
Paris. 



FIN DU PREMIER VOLUME. 
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